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PRÉFACE

®É5>P i l'harmonie résulte des contrastes, il

Jfisfmfjnjn'y a pas de figure mieux faite pour
âfe&S&Ig servir de pendant à celle de Louise
Labbé que celle de Marie de Romieu. Savantes
et poètes l'une et l'autre, elles vécurent au même
siècle, sur le bord du même fleuve et presque
dans le même pays ; mais autant la première prit
plaisir à briller au grand jour, autant la seconde
mit de soin à cacher sa vie. Aussi les renseigne-
ments sur Louise abondent, ne laissant que l'em-
barras du choix entre les détracteurs impitoyables
et les admirateurs passionnés. Sur Marie, rien n'a
été dit, et, si son frère n'eût fait imprimer d'elle



VI PRÉPACB

une centaine de pages, un simple bouquet poé-
tique, au parfum délicat et doux, rien aujourd'hui
ne survivrait d'elle.
Son pays était le Vivarais, une petite province

qui a fait partie du comté de Toulouse, et qui
forme actuellement une portion du département
de l'Ardèche : région sauvage, verdoyante et
abrupte ; sol granitique hérissé de volcans aujour-
d'hui éteints, dont les derniers contre-forts se
perdent dans la vallée du Rhône, au bord duquel
se trouve la ville de Viviers.
Autrefois capitale, aujourd'hui simple chef-lieu

de canton, Viviers a conservé son évêché; mais
elle n'a plus rien de son ancienne splendeur, si ce
n'est sa cathédrale, son palais épiscopal et son
petit séminaire, sans lesquels elle serait désormais
morte et oubliée.
C'est probablement à Viviers même ou dans les

environs que Marie est née d'une ancienne fa-
mille attachée à la maison de Joyeuse '. Ces deux
points semblent résulter des éloges que son frère,
Jacques de Romieu1, poète aussi, a consacrés au

!. Lesarmesde Romieu,mentionnéespar M, Vaschalde,étaient: d'or à unegibecièrehouppéeet frangéede gueuleset chargéeencoeurd'unecoquilled'argent.i. Laviede JacquesdeRomieuest tout aussipeuconnue
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Vivarais, et en particulier à la ville de Viviers, et
des vers qu'il a écrits, ainsi que sa soeur, pour le
duc Anne de Joyeuse, en diverses circonstances,
notamment à l'occasion de son mariage avec Mar-
guerite de Lorraine.
Elle eut pour précepteur son frère, qui, outre le

grec et le latin, lui enseigna l'art de faire des vers.
Jacques le dit lui-même dans un discours au duc
de Joyeuse :

Ma soeurvousa frit voirque sa villeportoit
Desfillesoù l'honneuret le sçavoiritoit.
Penseriez-\ous,monDue,queje fusmoindrequ'elle?
C'estmoyqui l'ai conduiteà une oeuvrenouvelle;
C'estmo) qui l'enseigné,la guidant au beautrain
Qui du nombredivinsuit le troupeauneuvain.

Ce frère, qui fut le précepteur de sa soeur et
aussi son éditeur, était sans doute son aîné, mais
on ne sait de combien d'années, car on ignore à
quelles dates l'un et l'autre naquirent et mouru-
rent. On devine par un sonnet de Marie à son
fils qu'elle était mariée.

quecellede sa soeur,il fut docteures droit, secrétairede lachambreduroi, chanoineet secrestaindeViviers.Ona de lui : LesMeslangesdeJ. deRomieu.Lyon,1584,in-8°.
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On voit enfin, par les vers adressés aux uns et
auxautres, qu'elle était liéeavec lesfamillesde Chas-
tellier,de 8irague,de Péronne,de Langlat,Garinot,
et avec une dame de la Rose, dont le nom lui a in-
spiré une de ses plus jolies pièces, tirée toutefois
d'une ode d'Anacréon ou d'une des imitations qui
en avaient été faites précédemment par Ronsard,
Belleau, Baïf, Du Bellay et d'autres encore.
L'espèce de mystère qui plane sur celte figure

aimable et douce ne fait que lui donner un charme
de plus. Si quelque chose nous reste d'elle, nous
le devons à la sollicitude fraternelle. Il a fallu
qu'une main amie, faisant violence à sa modestie,
lui dérobât ses vers pour nous les conserver, et
voici dans quelles circonstances.
Jacques, qui remplissait à la cour les fonctions

de secrétaire de la chambre du roi, avait adressé,
de Paris, à sa soeur, une diatribe qu'il avait com-
posée contre les femmes. Marie lui répondit, de
Viviers, par une pièce en vers à la louange de son.
sexe. Jacques, pour témoigner combien il avait
pris de plaisir à cette lutte poétique, réunit au dis-
cours de sa soeur quelques vers d'elle qu'il avait
entre les mains, et, sous le titre de : Premières
OEuvrespoétiquesde mademoiselleMarie de Romieu,
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Vivaroise, fit publier le tout, l'an 1581, à Paris, chez
J-ucas Breyer, en un petit volume in-12, qui n'eut
pas un bruyant succès, mais qui était de nature à
plaire aux esprits tendres et délicats.
Ou met encore sur le compte de Marie de Ro-

mieu une Instruction pour les jeunes dames, par la
mère et la fille d'alliance, par M. p. R. Lyon,
Dieppi, IJ7J, in-12. Mais, malgré l'attribution
que La Croix du Maine lui fait de cet ouvrage, il
nous paraît douteux que ce dialogue, assez licen-
cieux, ait été traduit de l'italien par la même per-
sonne qui a écrit des poésies où brille une réserve,
une pureté de sentiments bien rares à cette
époque.
Ces poésies sont toutefois restées, ainsi que leur

auteur, dans une espèce de demi-teinte, et n'ont
pas eu, comme celles de Louise Labbé, l'honneur
de quinze éditions. Elles sont donc devenues d'une
excessive rareté. Peu de critiques ont eu l'occa-
sion de les lire et de les apprécier; mais ceux
qui en ont parlé l'ont fait, je ne dirai pas avec
admiration (le mot serait trop fort), mais avec
une émotion sincère et une véritable sympa-
thie.
Viollet Le Duc, après avoir cité de notables
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fragments du discours sur l'excellence de la femme,
conclut en disant : « Je ne sais si je me trompe,
mais après tant de mauvais, de détestables vers
que j'ai été forcé de lire, cette poésie me paraît
remplie d'esprit, de grâce et de naturel. »
Léon Feugère, dans ses Femmes poètes au

XVIesiècle, trouve à ses vers beaucoup de mouve-
ment et de verve. « Dans ses oeuvres, dit-il, per-
cent des germas heureux développés par l'étude...
On la citait comme l'honneur de sa terre natale,
jadis illustrée par les troubadours; on l'appelait
ta gloire du Vivarais, lu quatrième des Grâces. Ce
qu'on sait encore, c'est que sa maison ne man-
quait pas d'importance dans le pays et qu'elle fut
mariée : car elle fait allusion, dans un de ses son-
nets, aux soins du ménage et aux soucis de la fa-
mille, qui la disputaient plus qu'elle n'eût voulu
aux occupations des Muses. Non contente toute-
fois, dans les loisirs d'une vie aisée, de composer
à ses heures, elle étudiait les bons livres, même
ceux de l'antiquité.
« Notre curiosité éveillée ajouterait volontiers

à ces détails sur Marie de Romieu; mais nous ne
connaissons rien au delà. Nous ne dirons plus
qu'un mot : on nous la représente avec une physio-
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nomie aussi agréable que son esprit, et comme
ayant uni aux talents et à la beauté de l'âme celle
du corps, avantages qu'on aimerait à trouver tou-
jours inséparables. »
Léon Feugère avait emprunté ces détails, incon-

nus des autres biographes, à ta notice de Cuiliaume
Colletet, qu'il avait pu consulter avant que les in-
cendiaires du Louvre eussent accompli leur oeuvre
de Vandales 1.
Quoi qu'il en soit, nous ne commettrons pas la

maladresse d'y rien ajouter. Le portrait est sédui-
sant, et l'on devine qu'il ressemble ; il est écrit avec
tout l'esprit fin et délicat qu'y aurait mis Sainte-
Beuve; on y trouve en plus ce qui seul manquait
à l'éminent sceptique, la touche émue du sentiment
et la sem" ité du coeur. Est-il bien nécessaire
d'ajouter que ce sont des dons héréditaires dans ta
famille de Léon Feugère ?

i. Ctte noticen'a cependantpasété perdue.Elleavaitété
copiée *rM. le docteurJulesSiShol,et ellea été impriméedans le premierfasciculede l'HistoiredesPoètesdu Vivarais,
par M.HenryVaschalde(Paris,Aubry,1879,in-8<>);maisje
n'y ai trouvéaucundocumentnouveau.Lelivrede M.Vaschaldecontientaussilesviesde Berengerdela Tour,Jacquesde Romieu,ChristophedeGamonet Pierre
Davity,parG. Colletet.Ony lit de curieusesnoticessur les
poètesdu Vivarais,Jusqu'àceuxqui viventencoreaujourd'ui.
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L'aimable causeur, le lettré plein de charme et
de grâce, le professeur savant, se survit dans les
siens aussi bien que dans ses ouvrages.

PROSPER BLANCHEMAIN.
1877.

P. 5. — Depuisqueces pages sont écrites,Anatole
Feugère,le savantet aimé professeurdu lycéeStanis-
las, qui, depuis peu d'années,au milieud'un concours
empresséd'auditeurs, faisait un cours de littérature
au Collègede France, ou il unissait à une science
profonde l'esprit finet délicatde Saint-MarcGirardin,
Anatole Feugère a été enlevéen quelquesjours dans
toute la forcede la jeunesseet dans tout l'épanouisse-
mentdusavoir: perteirréparablepour les lettres, pour
la France, et surtout pour ceux qui l'ont côtinu, qui
l'ont aimé!

P. B.
1878.
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Damoiselle Marie
de Romieu Vi-

uaroise,

Contenant vn brie/Discours, que l'excel-
lence de la femme surpasse celle de
l'homme non moins récréatif que
plein de beaux exemptes.

LE TOVT
A très-haute &tres-Hlustre princesse ma da-
me Marguerite de Lorraine Duchesse

de Ioyeuse.

A PARIS,
Pour Lucas Breyer, tenant sa

boutique au second pillier
de la grand'salle du Palais.

I58I.
Auec Priuillegc du Roy.



AMPLISSIMrôAG ILLUSTRISSIME

PRINCIPE MARGARIDI LOTHARINGIE,

DUCl ÙE JOYEUSE.

EPIGRAMMA.

SI
sororhic (sacrisedoctasororibus)esset,
Offerretpedibuscarminasacratuis,

Sat novi;sedabest.Al quadamcarminafratri
Doclasorormitlit,carminadignaviro.

Accipe,quicquidid est, leta, novaMargari,fronte;
AccipefoemintoSffceminàfacta, modos.

J. DE ROMIEU.



A MA-DAME MARGUERITE DE LORRAINE,

DUCHESSE DE JOYEUSE,

JACQUES DE ROMIEU DESIRE SALUT.

ÇÉgfc&CfeSA-DAME,l'occasion pourquoy j'ay pris
§nKaMfl|'a hardiesse de vous adresser et offrir
|^Bfe||ceste petite oeuvre poétique, qui m'a
SSeéRïg; esté (par ci par là) envoyée par ma
soeur Marie de Romieu, n'a esté pour autre fin
que pour vous rendre asseuré tesmoignage de la
bonne volonté et singulière dévotion que j'ay et
dois àvostre service, veu que par ci devant nos
devanciers et ancestres ont esté tousjours trés-
affeciionnez et très-humbles serviteurs à' tous
ceux de l'ancienne famille et tres-illustre maison
de Joyeuse, comme capitalle et chef de toute nostre
grand' Province de Languedoc et terre Vivaroise
(heureuses en la fécondité des tiges et races non
moins grandes que tousjours accompagnées de
valleur, sang magnanime et généreux), avec l'or-
nement de laquelle vous estes maintenant par un



destiné et sacré sainct mariage jointe d'un indis-
soluble lien. A vous donc, Ma-dame, je me suis
dispencé d'offrir ce petit labeur, à fin que ma
soeur et moy fussions mis de nouveau au nombre
de voz tres-humbles servantes et serviteurs. Et,
bien qu'il soit indigne (pour sa petitesse et comme
premier essay aux Muses) de votre grandeur, si
est-ce toutefois que j'espère de trouver pardon au
comble de voz benignitez et courtoisies. Recevez
donc, Ma-dame, ceste petite offre que je vous
dédie en son nom, jusques à temps que ma soeur
mesme vienne en ceste Cour vous faire la révé-
rence et consacrer à vos pieds quelque chose de
mieux solide et plus meur argument, comme j'ay
entendu qu'ell'a faict. Et par ce moyen invoque-
ray celuy qui vous a si sainctement conduite aux
divines loix du bon nopcier Hymenée vous y
maintenir une centeîne d'ans, avec l'aise et con-
tentement de vos mérites, et vous voir d'icy à neuf
mois (avec joye et plaisir singulier de toute ta
France) enceinte d'un beau fruit humainement di-
vin, comme vous estes humainement toute divine.
De Paris, en mon estude, le penultime de sep-

tembre 1581.



SURL'ANAGRAMMEET MARIAGE

D'ANNE DE JOYEUSE
ET

DE MARGUERITE DE LORRAINE

SONET.

Dianeva,leguerrierAdonisen-retemoy.

LE
grand Juppin de la Françoiseterre

Veit en sa Cour semi-Dieuxinfinis
A luyporter honneur et gloireunis,
Et par sur tout un Cyprien en guerre,
Un autre Mars qui lesplus fiersatterre.

DIANEVA,LE GUERRIERADONIS
EN«RETEMOY;dans tels reths si polis
Il faut son coeurpar un regard acquerre.
Ainsydisoit le Roy des plus grands Roys.

Dianeprendson arc et son carquois
Et va dardantdroit au coeurde JOYEUSE.
Cil qui estoit des hommesle vainqueur

Voit pour jamésores vaincuson coeur
Par le vouloird'une ameglorieuse.
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QUATRAIN A ELLE-MESME.

Al'entour
de vozpiedsj'entortilleces vers

Que le Rhônebruyoitn'a gueressur sononde;
Si vousles recevez,pent-estrel'univers
Les lira aprèsvous,où toute grâceabonde.

AUTRE.

SANS
douteje sçaybienqu'il'falloitvousoffrir

Quelquechosede grand, puisquevousestesgrande.
Maisle granddu petit la fautepeut souffrir
Et prendreainsiqu'unDieude bon coeursonoffrande.

ANAGRAMME SUR SON NOM.

Marguerite de Lorraine.
Or la grandeurje mérite.

L'OR
surpasseen grandeur,en pris et en bonté,

Tous lesautresmétaux;ainsivous,Marguerite,'
Perle de grandvalleur,ornementde beauté,
Direzsans rougir : Or ta grandeurjemérite}
Aussile Cielm'accoupleà uneDeité.
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SONET D'ELLE MESME

SUR SON MARIAGE AVEC MONSEIGNEUR

LE DUC DE JOYEUS'E,
PAIR DE FRANCE.

SI
jamaison a veu deux coeurss'aimer ensemble
D'une parfaitte amour, si jamais loyautez

Furent en deux amansde l'amour agitez,
Ce couple viennevoir, où tout le mieuxs'assemble.

Ce qu'on appelle bien son bien de ces deux emble,
Deuxqui font un vouloiren deux divinitez.
Jamaison ne verra de semblablesbeautez,
Où de merveilleencorl'Archerotmesmetremble.

Aussile bon Hymenn'allumatant de feux
Jamaispour esclairer à millehonnestesjeux
Triompheset tournois, commeen cemariage.
C'est icy où l'on voit la force descombats;
C'est le lieu, c'est le pris des amoureuxdébats;
Bref, ces deux sont l'honneur et gloire de nostre âge.



EXTRAICT DU PRIVILEGE.

PAR
grâceet privilègedu Roy, il est permisà Lucas

Breyer,marchantlibraire en ceste villede Paris, de
faire imprimer, vendre ou distribuer une fois ou plu-
sieursun livre intituléLesPremièresOEuvrespoétiquesde
DamoiselleMariedeRomieuVivaroise.Et deffencesfaites
à tous autres marchands libraires et imprimeurs de
n'imprimer,vendrene débiterdesditslivresen ses pays,
terres et seigneureriesautresque de ceuxqu'aura faict
imprimerledit Breyer, jusques au temps et terme de
neufans, à commencerdu jour que ledit livre aura esté
achevéde imprimer,sur peinede confiscationdes livres
et d'amendearbitraire, commeplus à ptainest contenu
es lettres dudit Privilège. Donné à Paris, le \6* jour
de Septembrei J8I, et de nostrerègne le huictiesme.

Par le conseil

Signé RAFFIN.



EPISTRE A MON FRERE

|g**g<S|ONSiEUR et bien aimé Frère, je receus
|ratë&y(|<ftun merveilleux contantement de voz
|j3{ff||lettres ces jours passez, non moins
ly&Séi^ro agréables que pleines d'un style doux-
coulant accompagné de belles sentences dignes de
vous. Mais d'ailleurs je fus grandement estonnée
et comme ravie d'admiration ayant leu une certaine
invective avec quelques satyres qu'aviez faict à
rencontre de nostre sexe foeminin envoyée à
Monsieur nostre oncle Desaubers, homme recom-
mandé pour un des premiers, comme sçavez, de
nostre ville, tant en grade.de dignité que de singu-
lière doctrine. Et ce qui me tourmentoit le plus,
c'estoit que j'ignorois la cause qui vous avoit peu
esmouvoir à tonner ainsi contre les femmes. Quant
à moy, estant du nombre de ce noble et divin sexe,
j'ay bien voulu vous monstrer en cela que je n'es-
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tois du tout despourveuë de l'art de poésie, comme
celle qui se plaist quelque fois avec une incredible
délectation après la lecture d'icelle. Prenez donc
en bonne part, mon Frère, ce mien brief discours
que je vous envoyé, composé assez à la haste,
n'ayant pas le loisir, à cause de nostre mesnage,
de vacquer (comme vous dédié pour servir aux
Muses) à chose si belle et divine que les vers. Ce
pendant je vous prieray de me tenir tousjours >en
voz bonnes grâces, comme vous estes au plus
profond des miennes. De Viviers, ce jour de la my
Aoust IJ8I.
Vostre bien humble et obéissante seur à vous

servir.
M. D. R.



SONNET

A MADAMOYSELLEMARIE DE ROMIEU.

LORSQUE
Paris, l'ornementdescitez,

S'esjouissoitdu futur mariage
D'un qui nasquitde divin parentage
Et d'une aussiqui tient des deïtez;

Lorsque les grands estoient tous invitez
A faire voir la force de leur âge,
Et faire voir à chacunleur courage
Accompagnéde magnanimitez;
Alors tes vers eurent si bonnegrâce,

CommeVenusdu bi-cornu Parnasse,
Que tous disoient: « Qui est cesteRomieu? *

L'on leur respond : « C'est une Vivaroise
Qui se fait voir en la terre Françoise,
Gloiredes sienset de son petit lieu. »

TOGNE DE VAULX.
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A MADAMOYSELLEMARIE DE ROMIEU

SONNETFOEMININSURSONDISCOURS.

CE
mâleversenfantde ta vervefemelle

Mefaist, prodigieux,couveren la poictrine
Un voeude m'enfemmer,pour, nouvelAndrogyne,
Arrêter à quiplus la neuveinepucelle

(D'entre l'hommeet la femme)a fait la grâcetelle
Demieuxboireau cristalde l'ondechevaline.
Ainsientre Juppinet Junonsa Juppine
Tyresemâle-femmeappointala querelle.

Maisce procèsne yeutsi longueprocédure;
Ton haut styl' est l'arrêt de la judicature:
Car ce beau trein nombreus,ce mielfizde ta bouche,

Au saint trac desneufsoeurst'arrangeantla dixiesme,
Te couronnantdu priz, à tous la bouchebouche;
T'avoue donc ton sexeauxGrâcesla quatriesme.

JANEDOUARTDUMONINpp. B.



SONNET.

TOUT
ainsique Saphonet la docteCorinne

Despoètesanciensl'orgueilont rabaissé,
S'acquerantsun renomqui onc ne fut blessé
De l'injure du temps,qui toute chosemine,
AinsiRomieu,dequi l'éloquencedivine

'
Paroist en ce discourspour les damesdressé,
Auxpoètesa faict honte, et docte s'est tracé
Un chemindroit aux cieuxpar sa rare doctrine.

Voyantlesgentilstraits semésparmyses vers,
Les voyantenrichird'un sçavoirsi divers,
Tout confuslagrandeurde son espritj'admire,
Et dis que des noeufsoeursle sacré saincttrouppeau
L'enseignetous les jours sur le sommetjumeau
Et dedansl'estomachsa grâceluy inspire.

L. MURIGNIEU, LYONNOIS.

QUATRAIN.

BABtLLARDS,
qui l'esprit des damesméprisez,

Escoutezce discoursqui à vous se présente,
Et n'en soyezaprès à mesdireembrasez,
Car vousverreztousjoursleur gloireflorissante.
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AUTRE.

DE Romieu,soustenantdesdamesl'excellence,A usédans ses versde si grandeéloquenceQuece qu'on estimoitparadoxeincroyableEst maintenantreceupour chosevéritable.

AUTRE.

DAMES,
vostre honneurdeschiré

Par maintelanguemesdisante
Vous est maintenantreparéPar de Romieula bien-disante.

SONNET.

G'EST
peu de cas de voir desapparencesbelles,Un beaucorps, un beauteint, un sourisgratieux,Un regardpleind'attraits et de feuxamoureux

Pour forcerdoucementles âmesplus rebelles.
Et l'on voit rarementles vertusimmortelles
Faire dans un beau corps leur séjourprecieus:Car volontiersce corps au dedansvicieus
Masquecouvertementdes chosesinfidelles.
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Or le Ciel (de Romieu)t'a si biencaressé
Qu'il a pour t'embellir prodiguementversé
Les plus rares presensqu'en un corps il assemble,
Si bienqu'en te voyant riche de ses trésors,
Il sembleque l'on voit, tant dedans que dehors,
Et Pallas et Venusse rallier ensemble.

A. PERRAUD, LYONNOIS.





BRIEF DISCOURS

QUE L'EXCELLENCEDE LA FEMME SURPASSE
CELLEDE L'HOMME,

AUTANTRECREATIFQUEPLEINDEBEAUXEXEMPLES.

Nous avons bien souvent à mespris une chose,
Ignorant la vertu qui est en elle enclose,
Faute de rechercher diligemment te pris
Qui pourroit estonner en après no%esprits,
Cart commeun coq qui treuve une perle perdue,
Ne sçachant la valeur de la chose incogneue,
Ainsi, ou peu s'en faut, l'homme ignare ne sçait
Quel est entre les deux sexes le plus parfait.
Il me plaist bien d$ voir des hommesle courage,

Deshommesle sçavoir, le pouvoir; d'avantage,
Je me plais bien de voir des hommes la grandeur;
Mais puis, si nous venons à priser la valleur,

3
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Lecourage, l'esprit et la magnificence,
L'honneuret la vertu et toutel'excellence
Oji'on voit luire tousjoursau sexeféminin,
A bon droit nous dirons que c'est le plus divin,
Quelqu'unplein de despit, tout coleréde rage,

Dira queje fais mal de tenir tel langage,
Et dira que la femmeest remplie de maux,
D'inconstanceet d'erreur, sur tous les animaux,
Quant à moy,je sçaybien qu'entre nousfemelettes,
On peut humainementtrouverdes fautelettes;
Mais cela nefait pas que ne soit deu l'honneur
A la femmequi estpleinede tout bonheur,
Chasse-mal,chasse-ennuy,chasse-dueil,chasse~peinet
L'asseuré reconfortde la semencehumaine.
Si l'on veutbalancer suivant les saintes loix

Deshommesles péchez,d'un équitablepoix,
Bientost on trouveraque la juste balance
Contre l'hommedon'ra la très-juste sentence,
Pour preuve la grandeur je prenspremièrement
De sa formation, monpremier argument.
La matièrede chair est ellepas plus belle
{Dontce corpsféminin fut basti sans modelle,
Suivant le sainct vouloirdu vràyJupin tout bon)
Que n'est cellequi fut formée du limoni
Sans douter, il y a en l'une d'excellence
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Plus qu'en l'autre n'y a de vertu ny puissance.
Et commete soleil et les luisans flambeaux

Qui drillent dessus nous, comme tous animaux,
La nourricière terre, et comme le ciel mesme,
Bref tout ce qui fut fàict de la main du suprême
Devmt l'homme mortel, n'est point si précieux,
Que l'homme est sur cela beaucoupplus glorieux,
Tout ainsi la femme est dessus l'hommeplus digne,
Commechef-d'oeuvreau vray de la vertu divine.
Aussi, quand Jupiter la voulut esgaler

Aux citadins du ciel, les dieux feit appeler,
Afinque chacun feit offrande de la chose
Qu'il tenoit dedans soy plus secrette et enclose.
Qui luy donna les mots d'un parler gratieux,
Qui luy quitta ses rais pour luy former les yeux,
Qui laissa son pouvoir, et qui son abondance,
Qui donna son honneur, qui donna la prudence,

/' Quelle langue pourra leurs mérites vanter?
Quelle voix pourra donc leurs louanges chanter?
Quelleplume osera laisser à là mémoire
De leurs braves esprits la non-pareille gloire?
Esprit vraiment constant en toute adversité,
Etnon à tout momentcomme l'autre irrité,
Si l'on veut regarder de prés toutes les choses

Qai sont divinementdedans elles encloses,
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Argus n'y voirra rien entre tant de vertus
Desquellescesfeuilletsseront en brief vestus:
Car de vouloirparfaire un si hautain ouvrage,
Mon bas stih perdroit sa force et le courage,
Qu'on ne mevanteplus des hommesUs combats;
Qu'on ne me chanteplus la force de leur bras ;
Hé! quel hommeosera,fut-il grand capitaine,
Parier sa vertuà la Camillienne,
Camille, qui jadis fut pleine de valleur,
En prouesseet conseildu mondeseul honneur?
Pentasilie quoy,cefoudre de la guerre,

De laquelle le nomdemeureencor en terte
Et vivrapour jamais? Et quoySemiramis,
En qui Pallas avoit sa plus grand* force mis?
Tant queles vensSeront,jamais leur renommée
Glorieusen'ira au gré de la fumée.
Valasque et Zenobie,en tempsde nos ayeux,
Se sont acquis un nomtousjoursvictorieux;
Mais le siècleantien n'en a point tant de milles
Que le nostre n'en ait encor d'aussi habilles.
Allonsdoncplus avant, venonsà la douceur .

Et sainte humanitédont est rempli leur cueur,.
S'est-il trouvéquelqu'unqui eut l'ame saisie
Dti semblablebonté,faveur si courtoisie?
Le ciel voûté«\*point ton 4Aluisans brandons
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Commel'on compterade féminins mentons
Qui ont abandonné leurs caducquesrichesses
Et se sont fait au ciel immortellesDéesses,
Auxpauvres dédié ont fait bastir maint lieu,
Qui tout tousjours estoit pour la gloire de Dieu;
Ontfait édifiermiWet mille chappelles,
Rachetéprisonniers, y a-il oeuvresplus belles?
Jamais ne seroit fait qui voudroitpar menu
Raconter la pitié par elles maintenu.
Lisez le fait hautain de ceste noble dame,

De qui pour tout jamais courra cy bas la famé,
Qui daigna recevoir d'une honorable main,
Libérale sans plus, tout le grand ost romain. t
Tairai-je de Phriné le courage notable,
Sa libéralitésans cesse mémorable,
S'offrant à rebastir les grands murs Thebéans,
Pour vivreseulement après soy quelques ans?
Ha! jamais ne sera que ma muse me dicte
La grande charité qui estoit en Thabite,
Thabite qui portoit tant d'honneur à son Christ
Qu'ellene pomettoit que le pauvre souffrist.
Ce saint amour estoit cachédans sa poitrine
Tant qu'elle estoit sans plus à un chacun bénigne,
Auxpauvres orphelins, aux yeufvesmesmement,
Qui estoientsans secours, en disette et tourment;
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Ainsi distribua tous ses biens de fortune,
N'ayant puis pour couvrir sa nature commune,
0 amour non-ouy! o sainte charité!
0 cueur doux et bénin qui ta nécessité
Oubliespour aider à tes membressemblables!
Fait vraiment qui sera mis entre les notables
Et de qui parleront tous les siècles suivans,
En despit de l'envie et de tous mesdisans.
Le mesmeest advenu a maintes damoyselles

Qui sont ores au ciel pour jamais immortelles,
Et de qui nous n'avons maintenant que le nom,
Le monde estant remplyde leur loz et renom,
yja desja j'oy crier quelqu'un à mes oreilles,
Qui me tance de quoyj'en dis tant de merveilles,
Et me dit : « Venez-çà! ne sçavez-vous pas bien
Que nous ne faillons point que par vostremoyen?
Sçavez-vouspas aussi que le mal qui nous presse
Vient de voir vostreface et vostre blonde tresse?
Si Paris n'eut point veu d'Heleine les beaux yeux,
Troie n'auroit-eW pas ses preux victorieux?
Encor tant de citez esleveroientleurs testes
Jusqu'au ciel, qui sont or l'habitacle des bestes.
Abandonnez-vouspas pour un rien vostre corps,
Qui est cause en après de tant de mille morts?
Ha! qui voudroit de vous un gros volumeescrire*
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// trouverait assez de subject à mesdire, »
Ainsi dit; mais, helasl par là vous monstrez bien

Que vostre cerveau n'a ne bride ne lien,
Pauvres gens insensez, des bons esprits la fable I

Pourquoy avez-vous donc un' ame raisonnable?
Si vous n'en avez point, mes propos sont deceus :
Dieu vous a donc en vain d'une raison pourveus,
Ha ! ce n'est pas ainsi, non ainsi ce n'est pas;
Vous ne vous trompez point par nos subtils appas.
C'est quelqu'une de nous, las! qui se laisse prendre
Dans les trompeurs filets que vous luy venez tendre.
« Madame, dira l'un, vous sçavez que le Dieu

Qui commande à la terre, au ciel et en tout Heu,
Quand il veut décocher une flèche amoureuse,
L'on ne peut éviter la playe dangereuse.
Je le sens maintenant, car vos perfections
Ont tellementnavré mon coeur de passions
Que je ne sens en moi muscles, tendons ni veines,
Qui n'endurent pour vous innumerables peines ;
Et si meplaist encor de vivre et d'y mourir,
Pourveu que vous daignez à mon mal secourir, n
L'autre plus effronté dira : a Et bien, Madame!

Y a-il quelqu'un cy bas qui vostre renom blasme?
Dictes-le, je vous pry*,je luy feray sentir
Combien vaut d'acheter l'aune d'un repentir,
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Je vous suis trop servant, j'aime trop vostreface
Et le bénin acueil de vostre bonne grâce.
Croyezasseurèment que, tant queje vivray,
Pour vostre nom aimé ma vie je metlray, »
L'autre, mieux embouchédes mots de rhétorique,

Fera sembler le blanc estre couleur lybique,
Et, sous le voilefeint d'un langage fardé,
Ornera son propos de tropes mignardé,
«Si le Ciel, dira-il, Madame, m'a faict naistre

Pour vous estre servant, commeje désire estre,
Et si le mesme Ciel vous a mis icy bas
Pour sa bénignité ensuyvre pas à pas,
Si vous n'avez le coeurd'unefiere lionne,
Si à vous voir encor vous ne semblezfélonne,
Pourquoy differez-vous à me donner secours,
Sans jouyr entre nous de nos douces amours?
Et pourquoy souffrez-vous qu'en mourant je m'escrie
Queje meurs pour aimer trop une fiere amie ? »
Qui ne seroit deceue à si miellez propos,

Superbes, importuns, fâcheux, fiers, sans repos?
Voila comme quelqu'une, entre tant de pucelles,
Laisse cueillir le fruit de sespommes plus belles,
Plus par ravissement et par déception
Quepour avoir en eux mis trop ^affection.
0 trompeuse espérance! et bienheureusecelle
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Qui n'a point engravé tels mots en sa cervellel
Que vous estes trompeurs et pleins de vanité!
Bien heureuse qui n'oyt vostre importunitél
Oncques je n'ay trouvé dans les vrayes histoires

Ny dans ies vieuxescris d'antiennes mémoires
Qu'une femme se soit donnée volontiers.
Sans l'importunité de ses plus familiers,
A nul hommevivant. Ains j'ay bien ouy dire
Qu'il falloit feindre avant un amoureux martyre,
Estre passionné, ne dormir point la nuit,
Aller et revenir quand le soleil nous luit,
Une oeillade adorer en secret eslancèe^
ftfe/j, si non son object, n'avoir en sa pensée,
Feindre de n'aimer autre et faire rien sinon
Hausser jusques au ciel la gloire de son nom,
Inventer, composer, millesonnets escrire,
Pour monstrer vrayement que pour elle on souspire;
Guetterde ça, de là, ainsi que fait le loup
Quand il veut au troupeau faire quelque bon coup;
Tantost dessus le front porter un bon visage,
Et tantost ne monstrer qu'un larmoyant image ;
Aviser les moyenspour seurement tenir
Ce joyau qu'on ne peut par armes soustenir,
User de braves mots, dresser milles menades,
Apposterdes servans, faire mille algarades,

4
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Que diray plus? voilà lesgrands subtilitez
Qu'on trouve en voz esprits de tels vens agitez,
Aristote disoit que l'humaine personne
Composéede chair plus délicate et bonne
Faisoit par sympathieavoir l'esprit meilleur
A ceux-là qui estoient douez d'un tel bonheur,
DoncqueSypuis qu'ainsi est, qui est celui qui double
Que le nostre ne soit plus excellentsans doute,
Vcu que tout nostre corps est délicat et beau
Pardessus la beauté de vostre bellepeauj^y
On le peut voir assez selon l'expérience
Qjii de ce tous les jours vous en donne asseurance.
On le peut voir aussi par les inventions
Qui sortent tous les jours de noz perfections,
Qti'on lise seulementaux inventeurs des choses,
Mon Dieu, qu'on y verra de merveillesencloses!
Premier on y lira tant d'ommagesperfaits,
On y lira encor tant de généreuxfaits;
On voira là'dedans leurs louanges hautaines
Jusques à inventer les scienceshumaines,
Desquellesmaintenant les hommesse font forts,
Commed'un bastion contre centmille morts;
Qui estpourvous monstrerque, commed'elles naissent
Leshommes, et encor par leur moyenaccroissent,
Les sciences aussi qu'on dit d'humanité
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Sont les inventionsde leur divinité,

/* Mais quoy! est-il pas vray (afin que je ne mente)
Qu'elles ont commancèen la bonne Carmente;
Qu'une Leontia vainquit publiquement
Theophraste le Grand par maint bel argument?
Eustochion en fit autant à sainct Hierome,
Pour monstrer aux Romains qu'elleestoitnée à Rome.
Rome, mère des arts et des nobles esprits,
Oà elle avoit hebrieu, grec et latin appris.
Une sepmaine, un mois, voire un' année encor,

Ne me suffiroit pas pour vanter le thresor
De leurs subtils esprits; d'autre part l'univers
Ne les ignore pas, Saphe trouva les vers
Qui depuis, de son nom,furent nommezsaphiques,
Estimez hautement des hommesprophétiques.
Elle vainquit aussi par maint' docte raison
Tous les vatés sçavans de sa belle saison;
Autant enfit Corinne à leur grande louange,
Qui court bien empennéeor' au More,or' au Gange;
Tantost dessus Atlas guindé ses pas légers,
Et tantost vers le Nil annonce aux estrangers,
Puis deçà, puis delà, va racontant au monde
Les vertus de ce sexe oà tout honneur abonde.
Si l'itale vouloit les siennes estaler,
Si brave neseroit qui s'osast esgaler
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A la moindre de mil? etmilV en abondance,
Sans faire voira tous bientâst son arrogance.
Tu m'en seras tesmoing, docte Degambara:

Car qui sera cetuyqui si tost osera
Contredire à ton vueil et à cil de Pesquiere,
Sans rapporter chez soy une douleur amere
D'avoir voulu en vain disputer contre vous,
De qui sort et le miel et le nectar tant doux?
Que dois-je dire encor d'Armill' Angosiole?
La terre des Germains et la terre Espagnole
En ont des légions, qui tiendroient seurement
Des sciences eschole à tous ouvertement,
Mesmesaux mieux versés; mais par sus tout la France
Aura le plus grand pris de toute la science.
Or je suis comme cell' qui entre en un jardin

Pour cueillir un bouquet quand ce vient au matin.
Là le thym hyblean, et là la rose belle,
Là l'oeillet, là le lis, là mainte fleur nouvelle,
S*offrent à qui mieux mieux, tellement qu'etl' ne sçail
Comme doit de sa main entasser un bouquet;
Tout ainsi je ne sçay laquelle je dois prendre
Première entre ces mill'qu'à moy se viennent rendre,
Tant la France est fertille en tresnobles esprits,
Qui rendent tous mes sens exlasement espris.
Mais bien je feray mieux ; j'ensmvr&y les avetles,
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Qui vont de çà de là cueillant maintes fleurettes
Pour en faire du miel, ope dessus un mont
Et or' dans un beau pré vagabondes revont;
De mesmeen ce discours l'une sera première,
L'autre mise au millieu, l'autre sera dernière,
Sans ordre ny sans art. Aussi ne faut-il pas
Donner, Muse, le vert jusqu'après le trespas.
Viendonc, soeurdes neuf soeurset quatrième Charitet
Ma comtessede Retz, vien, que tu sois escrite
La première en mes vers : le grec t%estfamilier,
De ta bouche ressort un parler singulier
Qui contente les Rois et leur Cour magnifique;
Le latin t'est communet la langue italique;
Mais par sus tout encor le françois te cognoist,
Pour son enfant t'avoue, honore, et te reçoit.
S'il faut feindre un souspir d'un amant misérable,
S'il faut chanter encor un hymnevénérable,
Tu ravis les esprits des hommesmieux disans,
Tant en prose et en vers tu sçais charmer nos sens.
Venezaprès, Moret, Charamont, Elisenes, j
Des Rochesde Poitiers, Grâces Pieriennes,
Vousaussi qui tenez le sceptre Navarrois,
Et vous, ma Générale, honneur des Piedmontois,
De qui l'illustre sang l'Italie environne,
Ayant régné longtemps sur Vincenseet Veronne,
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Et de qui les ayeux, des vertus amoureux,
Ont esté de tout tempspuissans et généreux.
Ore je ne dis rien de ceste grand' princesse,
La perle de Vallois, qui est au ciel Déesse
Maintenant pour jamais. Toy qui régis icy
La France, qui se rend à ta douce mercy,
Voy ce qu'en ta faveur, Grand' Royne Catherine,
J'escris pour haut tonner la race féminine,
Ceux qui de nostre temps ont couchépar escrit
Les faits de tes grands roys viennent de ton esprit,
Tu es leur saint Parnasse et leur eau de Permesse;
Aussi chacun t'honor' et te tient pour Déesse.
M?*dames, qui voudroit dignement vous vanter,

D'une Meria ilfaudroit emprunter
Le sçavoir et la voix, ou d'une Cornelie
Le parler, ornement de l'antienne Italie.
Trop peu forte est ma voix. Si quelqu'une de vous
Vouloit cecyparfaire à la veuede tous,
Bientost onjugeroit sans appel que nous sommes,
Dés le commencementcommeor', plus queleshommes,
Fini, Muse, fini, mes plus chèresamours ;

Mignonne, c'est assez, fini moyce discours
Par l'amitié que Dieu a monstre aux femelles,
Leur ayant desparty ses grâces les plus belles,
On lit aux saincts caiers de l'Ancien Testament
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Que celuy qui tient tout feit un commandement
Au bon père Abraham de vouloir tousjours faire
Ce quediroit Sara> s'il luy vouloit complaire,
Celuy qui nous sauvay estant ressuscité,
Monstra premièrementsa saincte humanité
Aux dames. Trismegiste et plusieurs autres sages
Nous en ont délaissé maints sérieux passages.
Tous disent que le lieu sans femmes habité
Est commeun vray désert du tout inhabité,
Et qu'on doit grandement fuir l'humaine race
A qui ne plaist d'hanter la féminine grâce.
Oà est l'honnesteté, oà les chastes propos,

Oà le plaisant mesnage et oà le doux repos,
Si ce n'est à la femme, à qui toute influence
De biens tombe du ciel en prodigue abondance?
Aussi voilà pourquoy toutes les vertus ont
Desfemmes retenu le nom, veu qu'elles sont
D'honneur et de vertu beaucoup plus excellentes
Que des hommesne sont les grand's troupes errantes.





L'IMPRIMEUR AU LECTEUR.

^fetgjg^fEPUis deux ou trois jours en çà, Lec-
Mgjj§XSteur, j'ay recouvert quelques petites
gj^^rgoeuvres poétiques, comme Hymnes,
ybsSsgOdes, Sonnets et autres rythmes, par
le moyen de mes amis et de la mesme damoiselle
auctrice du précédant Discours, qui toutes-fois ne
sçait rien moins que ses oeuvres soyent mises en
lumière, de quoy je t'ay bien voulu faire part, dé-
sireux si non de satisfaire, à tout le moins com-
plaire à la volonté de ceux qui, comme toy, aiment
la diversité et nouveauté des viandes. Que si je
cognois que tu prennes goust àceste-cy, jetasche-
ray de rassasier ton appétit parla mesme quecesle
damoiselle me fournira (comme l'on m'a promis)
assez en abondance, le Ciel l'ayant ornée de tant
de belles vertus, et principallement de celle qui
apprend à bien composer les vers. A Dieu.





HYMNE DE LA ROSE

A MADAMEFRANÇOISE DE LA ROSE.

Je veux chanter icy la beauté de la rose,
Ojii de toutes les fleurs la beauté tient enclose;
Puis la rose je veux à la rose donner,
A toy, Rose, qui peux tout un monde estonner,
Et ravir les esprits d'un singulier bien dire
Qui à ta volonté doctement les attire,
Au-dedans d'un jardin s'il y a rien de beau,
C'est la rose cueillie au temps du renouveau,
L'aube a les doigts roslns, de roses est la couche
De la belle Venus, et teincte en est sa bouche;
En Paphos sa maison est remplie tousjour
De la soefve odeur des roses, fleurs d'Amour.
La rose est l'ornement du chef des damoiselles;
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La rose est le joyau des plus simplespucelles;
De roses est semé des Charités le sein;
De son parfait parfum le ciel mesmeen est plein,
Bacchus, ce deux-fois né, ce Bassar vénérable,
Faict de roses garnir sa bien-garnie table
Et verse incessament les roses prés le vin,
Versant aussi le vin prés des roses sans fin.
De roses l'amoureuse embâsmera son coffre,
Lorsque de son amy le linge blanc encoffre.
Quand le jour adviendra'de mon dernier vouloir,

Je veuxpar testament expressément avoir
Mille rosiers plantez prés de ma sépulture,
Afin qu'à l'advenir, grands, soient ma couverture.
Puis l'on mettra ces vers engravez du pinceau
En grosses lettres d'or par dessus mon tombeau :
Celle qui gist icy sous ceste froide cendre

Toute sa vie aima la rose fresche et tendre,
Et l'aima tellement qu'après que le trespas
L'eut poussée à son gré aux ondes de là-bas,
Voulut que son cercueil fust entouré de roses,
Comme ce qu'ell' aimoit pardessus toutes choses.



HYMNE

DE CHARLES DE LORRAINE,

PRINCE DE CHEVREUSE.

I

Charles, qui portez le nom
Et surnom

Du grand Charles de Lorraine^
De qui tousjours l'univers,

Par les vers,
Va cornant la gloir' hautaine^'-

2

Recevezce que j'appens
(Auxdespens

De la douce Calllope)
A vos pieds» Aidez-moy, Soeurs,

Mes douceurs,
A le chanter par l'Europe* -.
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'
i

Ha l ne fautt que j'aye soin,
Car plus loin

Vostre nom se doit estendre,
L'Asie vous veut avoir

Et vous voir
Sa large terre deffendre.

4

L'Aphryque, de l'autre part,
Pour rempart

Vous souhaite surtout, Prince;
L'Europe dit : « Tel enfant

Triomphant
Ne sort que de ma province.

« Je veuxdonc que tout l'honneur
Et bonheur

Qui viendra de sa personne
Me soit deu; quand je le filz,

Pour mon filz
En don le Ciel me le donne, »
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6

Jupiter entend soudain,
En sa main

Qui tient le tonant tonnerre,
Les discordantes humeurs

Et rumeurs
Qui lors estoient sur la terre.

7

« Qu'est cecy? dit-il. Cessez
Et laissez

Cestefascheuse querelle.
Je vous soullageray tous,

Père doux,
Par ma sentence nouvelle,

8

« Je veux que cil que j'ay fait.
Tout parfait,

Mon mignon, le filz de Guise,
Vousfasse cognoistre un jour

A son tour
Sa valleur la plus exquise*
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9

« Son bon bruit qui rie craint pas
Le trespas,

Suivant te train de sa race,
Se fera victorieux

Jusqu'aux deux,
Par sa force et par sa grâce.

10

« Et» comme son Godefroy >
Pour la foy

Accreut.sa grand renommée, •
Par l'aigu de son couteau,

Le tombeau
De mainte face Iduméç;

u

« Ainsif quand le temps viendra.
Qu'il faudra

Renverser un camp par terre,
Jeleferayentoutlieu

Second Dieu
Des soldats et de la guerre.
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12

« Vous, Asie, Aphrique aussi,
Mon soùcy,

Contentez-vous de sa famé,
Car celle qui a produict

Untelfruict
N'en doit recevoir tel blâme, »

Ainsi dit. Ces soeursaprès
De cyprès

Couvrent leurs templesfunèbres ;
La lumière leur desplait,

Leur souhait
C'est tousjours estre en ténèbres,

14

«Hé, pieu! dit l'Europe lors,
En son corps

Que je te suis redevable,
Jour ne sera qu'un agneau

. Oumveau
N'ait ton autel vénérable. »

6



42 HYMNE

>i

Mon Prince, de voz ayeux,
L'heur des deux,

Suivez seulement la voye;
Vous chasserez tout mal-heur,

Seul bon-heur
Qui ja desja vous convoyé,

\6

Quand vous aurez retiré
L'esgarê

Et abbatu l'arrogance,
Alors on voirra ranger

L'estranger
Dessous vostre obéissance,

>7

Vousprendrez mille chasteaux
Fors et beaux

Par vostre invincible force,
Qui monstre desja le pris

Qu'ell'apris
De sa paternelle amorce»
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18

Vivez donc, Prince, vivez
Et suivez

La vertu qui, d'âge en âge,
Caressé vous maintiendra,

Et rendra
Immortel vostre courage,

4i
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POURLABIENVENUEDEMADAMEDECHASTELLIER.

I

Nymphe, revien voir tes bois,
Laisse Blois,

Fuy-moi ceste cour mutine;
Vien voir de tes beaus enfans

Triumphans
La compagnie divine.

2

Laisse-moy ces grands honneurs,
Ces grandeurs

Et richessesmagnifiques;
Tu en as assez acquis

Par l'exquis
De tes vertus héroïques»
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y

La race de tes ayeux
Glorieux

Autrefois a faict paroistre
Que la force de leurs bras

Par combas
Se faisoit au ciel cognoistre.

4 -

Tu portes encor le nom
Et renom

De ce grand preux, tonancestre;
On voit les grâces qui sont

Sur ton front
Escrites en grosse lettre,

5 '"

Chacun se resjouyra
Et dira:

<tBienheureuse la journée
Que la nymphede noz bois

Cestefois
S'en revient bien fojrtunée, »
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6
Les Faunes et les Dieux Pans

Tous les ans
Chômeront une grand' feste
Oà les Satyres my-nus,

Bi-cornus
D'un rond orneront ta teste,

7
Les Sylvains t'adoreront

Et feront
Ce jourAà mille carolles;
Les Dryades devant toy

A pied coy
Foulleront les herbes molles.

8

Nul ne sera dans tes prez
Diaprez

Qui ne chante ta louange;
Sur toutes j'entonneray

Etdiray
Ton beau los au peuple estrange.
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ODE

A MADAME DE C.

Lejour avoit d'un noir bandeau
Caché sa clarté coustumiere,
Quand la nuict, fille du tombeau,
Silloit ma jumelle paupière.

2

Lorsquemon corps prend son repos,
Un Dieu me vient dire à l'oreille :
« Chasse le somme de tes os
Et contempleceste merveille. »

Mais en vain, tant la nuit avoit
Poussé le repos dans mes veines.
Dormant ainsi, ne me chaloit
D'habiter les célestespleines,
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4

Je songe après qu'une Junon,
Au ciel Déessequi commande,
Quittoit le ciel porte-brandon
Pour visiter l'humaine bande,

5

Les trois Grâces d'un pas léger
Accompagnoientceste Déesse,
Qui, joyeuses, venoient loger
Au Plessis en grande vistesse.

6

Comme l'on voit, à la minuit,
Couler de bien loin un' estoille
Entre deux airs, claire qui luit,
Se perdant d'une course isnelle;

1

Ainsi la maistrèsse des Dieux,
,De Jupin la seur et l'espouse,
Fendoit les airs, quittant les deux.
De l'honneur du Plessis jalouse.
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8

C'estoit le jour que le chasteau
Celebroit sa plus grande feste,
Oà tous les ans maint jeu nouveau
On jouoil de couslumehonneste.

9

Là chacune changea son nom :
Junon se nommoit Hypolite,
Pasithée pour son surnom
Voulut estre Marie eslite.

10

Thaliedit : « Et j'ayme mieux
Avoir nom Renéedivine;
Et moi, Eufrosine, je veux
Tourner mon beau nom en Francine, »

11

Hyppoliieavoit attiré
Une troupe de damoiselles;
Après soy, du ciel azuré
C'estoient en beauté des plus belles.

7
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12

« Alton, mesfilles, mon soucy,
Allon, dit-elle, en ceste sale :
Que chacune de vous icy
Sesplus rares vettus estalle. »

En celle sale estoit bonheur,
Beauté, vertu, la bonnegrâce;
Lesplus bellesperles d'honneur.
Honoroient de leur corps la-place.

«4

Personne pourtant n'a rien veu
De la venuedes Déesses;
Elles entrent à l'impourveu
Dedans les corps de noz maisiresses.

Toutes les belles de la Cour
Du grand Royqui régit la France
Estoient venues,puis lejour,
Pour honorer du lieu la dance.
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16

La nuict vient, la table à couvert
De maint friand mets est garnie,
Mets qu'on avoit ja recouvert
En faveur de la compagnie, .

17

Et ja desja l'on fait courir
Le verre en rond parmy la table,
L'on entend desja discourir
Quelque personne vénérable.

18

Avecdu pain matériel
L'humain paist sa chetifve vie;
Mais ceux qui habitent le ciel
Ont le nectar et l'ambrosie,

Aussi noz dames, qui estoient
Pleines de grâces immortelles,
Comme les autres ne vivoient
En la table parmy les belles.
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20

Bientôt là l'on a recognu
Que c'estoient princesses célestes;
A leur maintien l'on l'a cognu,
A leurs propos et à leurs gestes.

21

Des violons mélodieux,
Des luthz et des lyres encore,
Leson s'envolejusqu'aux deux,.
Son qui toute la sale honnore.

22

Cependant Phoebus ses chevaux
Attelé, et l'aube aux doigts de roses
De Thetis sort des perses eaux,
Ouvrant du jour les portes closes,

Quand le sommetout en sursaut
Laisse ma jumelle paupière,
Et me fait voir desja bien haut
Celuyqu'apporte la lumière.
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24

J'ay accouru soudainement
A la chambrede nos maistresses,
Oà j'ay cogneu humainement
Qiie c'estoient célestes Déesses.

2$
Voila commeil faut honorer,
En songeant, bien souvent les songes,
Et mesmesles Dieux adorer,
Qui jamais ne disent mensonges.

QUATRAIN.
Le beau nom d'Isabeau ne sonne rien que beau,
Avecquesle beau nom Isabeau est fort belle.
La beauté convientbien avec un' Isabeau;
Mais le nom d'Isabeau ne convientmieuxqu'en elle.

DISTIQUE RAPPORTÉ.

Leluth,Coesar, l'Amour, attire, esmeùt»modère,
L'oreille, pleurs, travaux, par son, sang, par prière.



ECLOGUE

D'UN AMANT DESESPERE

SADAMESEMONSTRANTCOURROUCEEAL'ENCONTRE
DELUY,AVECLACOMPLAINTEQUIS'ENSUIT.

Mon ame, mon penser, mon cueur, mon doux esmoy,
Pourquoy desloges-tume voyantprés de toy,
Et d'un front ramassé et d'un sourcil severe
Fais cognoistre aux amis contre moyta colère?
Lorsque j'avois l'honneur de voir tes chastes yeux,
De l'Inde mesembloit voir leplus précieux;
Quand j'entendois ta voix à nulle autre pareille,
Mon corps tressailloitd'aise, et moncoeurdemerveille,
Alors j'estois plus riche et que le roy Cresus,
Et mesmeque les Dieuxqui habitent là-sus*
Que je sens lentementla playe dedans l'ame
Qui plus qu*auparavantde ton saint feu m'enflamme!
Mon ame, monpenser, mon cueur, mon doux esmoy,
Pourquoy desloges-tume voyantpris de toy,
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Et d'un front ramassé et d'un sourcil severe
Fais cognoistre aux amis contre moy ta colère?
La grâce naturelle et l'honneste maintien

Qui souloient estre, avant, ma gloire et mon soutien,
Maintenant sont changez en rigueur rigoureuse;

'

Au lieu d'un doux parler, d'une oeillade amoureuse,
D'un souris gratleux et d'un courtois accueil,
Je ne sens que fierté qui me remplit de ducil,
0 sainct premier martyr, è temple vénérable>
Qui fustes mon bon-heur, soyez-moysecourable!
Aydez à celuyAàqui est plein de mal-heur;
Rendez-luy, je vous pry, son destiné bon-heur.
Adoucissez le coeurde ceste tant cruelle,
Faictes que désormais ne luy soit si rebelle»
""Moname»mon penser, mon coeur, mon doux esmoy,
Pourquoy desloges-tu me voyantprés de toy,
Et d'un front ramassé et d'un sourcil severe
Fais cognoistre aux amis contre moy ta colère?
Celle qui me faisoit d'un regard gratleux

Presque semblable à ceuxqui habitent les deux
Ores a eschangè sa face coustumiere
Aune Tisiphone ou aune Megere;
Cellequi a esté plus douce que te miel
Qui vient du mont Hyme»0 est converlye en fiel;
Et celle qui estoit la gloire de son âge
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Ores tout à un coupme cache son visage.
Mon ame, mon penser, mon coeur,mon doux esmoy,
Pourquoy desloges-tu me voyantprés de toy,
Et d'un front ramassé et d'un sourcil severe
Fais cognoistre aux amis contre moy ta colère?
Helas ! je suis tout tien!demeureaussi monmieux!

Plus que mon coeurje t'aime etplus que mesdeuxyeux.
Cil je suis qui, depuis un'année passée,
A eu de ton amour la poictrine offencèe,
Ains le coeurtout navré; et je suis cil encor
Qui adore, payen, de tes beaux cheveux l'or;
Celuy qui, pour te voir, a fait mille voyages
Par sentiers Incogneus et par divers messages,
Et celuy qui prendra aggreable un mourir;
Mais que d'un oeil bénin le daigniez secourir,
Vcuqu'il ne vit si non en misère et tristesse»

, Absenté du regard de ta dorée tresse»
Mon ame, monpenser, mon coeur,mon doux esmoy,
Pourquoy desloges-tii me voyant près de toy,
Et d'un front ramassé et d'un sourcil semé
Fais cognoistre aux amis contre moy ta colère?
Alcide n'a point tant cherché le beau Hylas

Commeje vous choisis entre mil'; mais, helas!
Que me sert maintenant de vous avoir esteue?
Je suis un Ixion qui se paist d'une nue ;
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Et si je seme en l'eau sans espoir de moisson,
Et pense de pescher par les champs du poisson.
Jeune je vous esleus : le jeune aime la jeune.
Le Destin te permit, conduit de la Fortune.
Qu'eussé-je faict? Helas! je n'ai peu résister;
C'estoil mesme le vueil du grand Dieu Jupiter.
"Croyez-moy[ains plustost à un Dieu véritable
Qui veutestre partout tousjours inviolable),
Depuis que je cognois vostre gentille humeur,
Vostre sein verdelet, ains qui est desja meur,
Veu les perfections de vostre bonne grâce
Et veu ce qui reluit en vostre belleface,
Qui pourroit esmouvoir à vous aimer les Dieux,
Hardi, je m'opposay de chanter furieux
Sus l'accord de mon luth la rigueur que j'endure,
Pour les effets qui sont en ma maistresse dure.
Vous estes la rigueur cause de mon tourment,
Tourment qui, si bien tost n'a son allégement,
Je m'attends de passer bien tost en ta nacelle
^De Caron, si tousjours vous m'estes si cruelle»

Mais quoy! je ne sçay point la cause de mon mal;
Aussi eshee qui fait queje suis un Tantal,
Si j'ay dissimulé l'amour que je vous porte,
L'amour dedans mon coeurestoit d'autant plus forte,
Si, vous voyant, j'ay fait semblant ne vous voirpoint,

8
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C'est alors que l'amour plus que devant m'espoinct,
Si je vous ay aimé pardessus toutes choses
Qui sont dedans ce rond divinementencloses,
Mon ame, mon penser, mon coeur, mon doux esmoy,
Pourquoy donc t'enfuis-tu me voiant près de toy,
Et d'un front ramassé et d'un sourcil severe
Fais cognoistre aux amis contre moy ta colère?

ELEGIE

EN FAVEURET PERSONNE

DU SEIGNEUR GRATIAN MEISSONNIER,
Moncoustn,

PASSIONNEDEL'AMOURCHASTEET HONNESTE
DELUCUESSt:,

AVECLE SONETCY-APRÉSMIS.

Trois ans estoient coulez en la fleur de mon âge
Avant que j'eus jamés asseurè tesmoignage
Du réciproque amour de celle en qui les Dieux
Avoienlmis à l'envy le thresor de leur mieux,
Quand, tout gros de despit de ma peine perdue,
J'atlois peindant en l'air mainte ferc cornue,



POUR 0RAT1AN MEISSONNIER J9
Ores mes bons amis, me voyant tourmentant,
Tachoient, tous d'un accort, de m'aller confortant.
J'avois la face triste et le visage patte,

'

Ressemblant à la mort qu'à la tombe on dévale.
L'un me disoit : « Amy, il faut laisser l'amour,
Et jouir, en vivant, de la clarté du jour,
Prendre ses passe-temps, for-huer à la chasse,
Voir courir le lévrier lorsqu'un lièvre pourchasse,
Avoir un chien couchant, chasser à la perdris,
Et non point s'adonner aux ennuis de Cyprls,
Si tu m'en crois, amy, laisse ceste Déesse,
Et ne t'amuse plus au giron de Lucresse»
Aussi bien perds»tu temps en danger de mourir,
Si sa bénignité ne te veut secourir»
Mais ne pense jamais qu'elle te soit benine,
D'autant qu'elle a le cueur d'une roche marine»
Laisse-moy, je te pry', toutes ces vanitez :
Je voy bien, à tesyeux de l'amour agitez,
Qu'ardemment tu es pris de l'amoureuse flamme
D'une qui à grand tort t'est trop cruelle dame,
Fàlir est chose humaine et commune entre nous;
Cognoistre son erreur n'est pas permis à tous»
Or, tu sçais bien l'estat oà jadis soulois estre,
Avant que l'Archerotse vint rendre ton maisire;
Je plains certes ton mal, je sçay bien que l'aimer
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T'apporte quelque doux, mais beaucoupplus d'amer,
Croy-moy : absente-toy de la veue de celle
Qui te va consumant de sa vive estincelle,
C'est l'asseuré moyenpour esteindrecefeu;
Comme la cire en luy qui se fond peu à peu,
Ainsi dans peu de temps, absent de sa lumière,
Tu voirras revenir ta liberté première, »
Tantost l'un, tantost l'autre, enpleignant ma douleur,

Alloit ainsi disant le mal de mon erreur,
J'estoy demygaignè de leurs bellesparolles;
Je ne me plaisois plus au publiques carolles;
Je proposois en moy : « Puisque tu es icy,
Il faut par tout moyenmettre tout ton soucy
A bien estudier, soit en mathématique,
Soit à bien exercer l'art peripathetlque;
Il te faut rendre aussibon platonicien,
Avoir un sainct Thomas, estre théologien»
Il faut laisser d'aller audevant de ta porte
De celle qui se plalst en ta douleur trop forte, »
Ainsi j'allois, faisant à part moyce discours,
Pensant par ce moyende laisser mes amours,
Je voulois estre hermine et faire pénitence;
Mais aussi tost madame estoit mon espérance,
Ores le souvenir de son oeilgratleux
Me rendoit pair à ceux qui habitent les deux,
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Et or* le souvenir d'une attraiante oeillade
Me tenoit, qui eut peu rendre un bien sain malade,
« Non, disois-je souvent, il faut estre constant
Et ne se laisser plus gaigner à un enfant.
Puis qu'il a si long-temps que je suis en mal-aise,
Il faut estaindre en moy ceste bruslante braise, »
Et, discourant ainsi, tànlost je m'en allois

Ouyr une leçon d'un professeur en loix;
Je frequentois souvent la troupe des poètes,
Des hommeset des dieux les divins interprètes:
Car dés mesjeunes ans les Musesj'ay aimé,
Ayant à les servir mon âge consumé,
Aucuns me conseillent de prendre la science
Quid'un Dieufaictcognoislreauxhommes lapuissance,
Les conduisans au ciel, et que par ce moyen
Je pourrois acquérir maint honneur et maint bien.
J'estois presque conclud d'abandonner le monde,
Oà sans cesse l'erreur et la folie abonde,
Et, pensif, bien souvent dans le cerveau j'avois
Que ce seroit bien fait d'aller en quelque bols,
Pour passer là, contant, te reste de ma vie,
Sans voir aux loix d'aimer ma raison asservie.
Ja desja j'estois fait un grand religieux;
J'assistois sainctemenlà l'office des Dieux;
J'eslois desja tout faict aux heures canoniques;
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Je sçavois leurs versets, leurs hymnes, leurscantiques.
A me voir habillé, à voir mon long manteau,
A voir ma grand soutane et à voir mon chapeau,
On disoit quej'avois quelque bonneabaye,
Que j'estois un bon prestre, ayant l'ame saisie
De toute sainctetè, que je ferols bon fruicl,
Pourveu que le dehors l'intérieur produict.
Deux mois estoient passez que je n'avois veu celte

Qui poussa dedans moysa flèche plus cruelle,
A qui j'avois donné ma vie et mon honneur,
Et de qui ne receus si-non toute rigueur.
Un jour qu'on celebroit d'un grand martyr lafeste,
Attentif d'achever ma tres-humble requeste
Quej'adressois à Dieu, dans l'église esgarè,
De la presse et du bruit assez bien séparé,
J'avise à moy venir ceste douce ennemye»
Alors une rougeur d'une couleur blesmye
Me monte sur la face, et, d'aise tout espris,
Je m'asseure à la fin, ayant courage pris,
Habillé' ell' estoit comme une grand' princesse»

Et marchoit dextrement ainsi qu'une Déesse.
Ses doigts estoient garnis de presens d'Orient;
Son regard n'estoit plus que bénin et riant,
Son aller tout céleste, et son port plein de grâce,
Et d'attraits amoureux remplie estoit sa face.
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Elle portoit en main une grand coupe d'or :
Je pensois que cefut une Pandore encor
Descenduedu ciel en habit de mortelle,
Tant la beauté luisoit en sa face tant belle t
Entrant dedans ce lieu, vint s'approchant de moy;
Approchéede moy, demeura toute coy,
Me feit la révérence, et, d'un regard aimable,
Monstra qu'elle avoit tort de n'estre secourable,
Et, tirant un souspir du profond de son coeur,
Me tesmoigna le mal de sa dure langueur»
Enfin sortit ces mots de sa bouche sucrine,
D'oà jamais ne sortit que parole divine :
« Monsieur, n'oubliez pas les pauvres, à te jour;
N'oubliez pas, dit-ell', mon coeurnavré d'amour. »
J'estois debout, craintif d'une chose si rare,

Aux yeux de qui mon sens esperdàments'esgare,
Je ne sçay si j'estois transformé en rocher,
Lorsque je veis vers moyma Lucress' approcher :
Tant j'estois insensible et confit en liesse
De veoir auprès de moyma gentile matstresse,
Enfin j'ouvre la bouche et luy dis ces propos
Qui comprenaient en soy tels ou semblables mots.
« Ma-dame, je suis né pour vousfaire service,
Et faire de mon coeur au vostre sacrifice.
Faictes-moy tant d'honneur de croire seulement
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Que j'adore voz yeux, causes de mon tourment,
Si de vous je reçoys ceste grand' courtoisie,
Pour vous j'exposeray mon honneur et ma vie,
Car trois ans sont passez, las t que le long soucy
M'accompagne tousjours et me rend si transi,
Pour n'avoir peu jamais descouvrir mon martyre,
Qui faict qu'en me taisant encore je souspire.
— Nont dit-elle tout bas, aimez parfalitement,
Et bientosl je seray vostre soulagement :
Adieul... » Lorsjejettay mon coeurdedans la coupe,
Finissant mon discours, à cause de la troupe
Qui desja s'avisoit de telles privautez,
Admirant commemoy ses divines beautcz»
Si jamais la chaleur d'une amoureuseflame,

Si jamais la beauté d'une gentile dame
A eschauffê le coeur d'un parfaict amoureux,
Ma dame me rendit alors tout bien heureux.
Si estre un potentat de la puissante Asie,

Si boire du nectar, manger de l'ambrosie^
Sont quelque chose, encor plus heureux je vhois
Quant dévotj'entendis de m'amie la voix,
Voix qui tant me ravit le coeuret la parole
Que mon ame à l'instant en la sienne s'envole.
Face doncques le Ciel ce que voudra de moyt

Je veux vivre tousjours en soy et dedans soy.
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SONET.

Je ne suis point ce Tarquin impudique,
Ce ravisseur de ta pudicité,
Ce chasse-rois trouble de ta cité,
Peste des siens et de sa Republique,

Lucresse, non, je ne suis point lubrique;
Un bon démon, une divinité,
Conduit tousjours ma vie en saincteté :
J'ay l'ame bonne et l'esprit magnifique.

Helas l je suis ce triste Collatin,
Honneur des siens et du terroir latin,
Qui regrettoit ta chastetépollue»

Je ne vienspoint encor pour te ravir,
Ains seulementje vienspour te servir,
Et rechanter ta gloire à tous congneue
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EPITAPHE

OU ELEGIE FUNEBRE

DE FEU MESSIRE JAN CHASTELIER,

CHEVALIER, SEtQNEUR DE MILLIEU,
Conseillerdu Royen son Conseild'Estat,

et Intendant de ses Finances.

Pleurez, mes yeux»,pleurez, et ores de voz pleurs
Faites sortir un ruisseau de douleurs!

Et toy, mon coeur, fend-toy d'une douleur profonde,
Fay que mon mort je suyve en l'autre monde.

0 cruelle Atropos, chasse-bien, porte-duell,
Qui nous conduis, quand tu veux, au cercueil,

Que n'as-tu réservépour quelque temps encore
Cil qui pouvoit, du Gangejusqu'au More,

Me célébrer; celuyqui tous ses beaux enfans
Dans peu de tempspouvoit voir triomphans,

Triomphans en vertu, en honneur, en richesse,
Imitateurs de sa subtile adresse,

Atropos, si de toyj'eus receu tant de bien
De ne couper encore ce lien,

Je t'eusse faict un jour (à Parque!) au ciel Déesse,
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Changeant ton lieu de dueil et de tristesse
En ris et passe-temps, Hat je suis hors de moy,

Tant son trespas me cause un grand esmoy*
Mais quoy! mesyeuXimon coeur,toute chose naissante
Est icy-bas mortelle et perissame;

Le temps amené tout; le Pape et l'Empereur
Meurt aussi bien que le lourd laboureur.

C'est un arrest donè que toute chose née
Est à la fin à la mort destinée.

Après que le prin-temps plaisant et amoureux
Afait son cours, vient l'esté chaleureux;

Après le chaut esté, l'automne ; après arrive
Le froid hyver, qui nous mené à ta rive

Du nautonier Caron, Enfin rien du mourir
Nos frestes corps ne peut pas secourir.

Ainsi ce bon seigneur a passé sa jeunesse
Et son avril, automne et sa vieillesse,

Au service de Dieu et de son chrestien Roy,
Viriltement, en mourant pour la foy»

Cependant qu'il estoit en son âge plus tendre,
On le faisoit aux eschotes apprendre,

Apprendre la vertu qui nous conduit aux deux,
D'humains mortels nous faisant demy-dleux,

L'esprit estoit divin, des bons esprits la gloire,
Son sens divin, divine sa mémoire»
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Auss' il a tellement dans peu de temps appris
Qu'il surpassoit les plus doctes espris:

Car, pour bien discourir d'une histoire payene,
D'un fait tiré d'une page chrestienne,

De l'art de bien parler, et de l'art curieux
De bien ranger le soldat vicieux,

Du mouvementdes deux, de la philosophie,
Des sainctes loix, de la théologie,

Il estoit tout ensembleet bon historien
Et, par sur tout, grand rtietoricien.

Il sçavoil sur le doigt l'artifice de guerre,
Tesmoin sera la Piedmontoise terre;

Et souventdiscouroit des astres et des deux,
Oà il est or' assis au ranc des Dieux*

Bref, c'estoit tout l'honneur de toute sa province,
Tout dédié pour servir à son prince;

A peine on voit sortir de son jeune menton
Bitn compassé un blond doré cotton,

Quand, dispost et hardy, sa terre Daulphinoise
Quitte et va voir la terre Piedmontoise,

Là nos jeunes guerriers essaioientde leurs bras
Combien pouvoit ta force des combas»

Le Po s'enfle dejoye, et les champs et les pries
Rient de voir leurs terres habitées

De si vaillants seigneurs» Il meut grand honneur
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En ce pats pour sa rare valleur:

Car à tous les combats et bellesentreprises
Et aux rempars des fortes villesprises

Par les hardis François premier il accouroit,
Et d'assaillir l'ennemy desiroit,

Brave d'un brave coup; mais tousjours la prudence
Serre la bride à sa haute vaillance.

Le bruit volepartout, la famé de son nom
S'acquiert au monde un immortel renom.

Aprèsmille travaux et après mille peines
(Qui dés tousjours les misèreshumaines

Ensuivent pas à pas), après mille beauxfaicts,
Par Chastelier vertueusementfaicts,

Après qu'on a cogneu la vertud'un tel homme,
Quipour son Roysa fortune consomme

Aux dangers et périls, le crédit et l'honneur
Entrent pour luy en cartier du bon-heur.

Ainsi les vertueuxune vertu guerdonne,
Les couronnant d'une belle couronne

De verdoyant laurier» Il fut aimé de tous,
Courtois, bénin, et gratleux, et doux;

Et bref, c'estoit un Mars et un Paris ensemble,
Oà le grand Dieu toute bonté assemble,

Hfut là gênerai des finances du roy,
Au queljamais il ne manqua de foy.
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Mais quoy! Muse, veux-tu chanter icy la gloire
De celuy-là qui s'est à la mémoire

Rendu tout immortel par ses faits glorieux?
Un Debrissac, sage et victorieux,

Te diroit la valleur de sa prudence exquise
(Grand zélateur du roy et de l'Eglise),

Qui vivant ne feit rien oà le sage conseil
D'un Chastelier n'alast devant son oeil.

Muse, tu ne dis rien? Pardonne-moi, mignone;
Tant de vertus honoroient sa personne

Qu'un seul grand Cardinal, qui est vivant encor
(Et Dieu lui doint les ans du bon Nestor),

Te sçaura mieux par coeurraconter son histoire
Que toy, pauvrette, en descrivant sa gloire,

Btsçavant te dira qu'en l'âge ja grison
Laissa Thurin et toute sa maison,

Pour venir aborder à la rive de Sone,
Qui se marie au large flot du Rone,

Rone qui quelquefoisfera bruire mes vers
Dans quelque coin de ce grand univers;

Et possible la mer oà arrive son onde
Les répandra, puis après par le monde;

Demeurant à Lyon quant et son chancelier,
Comme il laissa son nom de Chastelier

Immortel pour jamais par ses vertus insignes,
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Qjù de tes vers encores seront dignes.
Après te contera comme l'esprit divin

D'iceluyfut cogneu du Poictevin ;
Du roy là gênerai manioit la finance,

Sous luy vivants les armées de France,
Ha! Muse, je t'entends, bien, poursuy seulement

En t'essayant de chanter dignement
Celuy en qui vivant le Ciel bénin assemble

A qui mieuxmieux tant de grâces ensemble.
Ainsi comme Phoebus se pourmene là-haut

De signe en signe, ainsi {ou peu s'en faut)
Chastelier est entré, de province en province,

De charge en charge, à servir à son prince;
F'tdelleserviteur à son Roy tres-loyal

Et à chacun honneste et libéral,
Qui vivant ne suyvoit, comme il disolt, la guerre,

Commeplusieurs pour estre grand en terre,
Et l'on te voit aussi, mais pour te seul honneur>

Certain loyer d'un très généreux coeur,
Batailles n'ont esté contre France données,

Depuis le temps de six fois huit années,
Oà jusqu'ici tousjours des Rois il n'ait esté,

Auprès de grands, commegrand arresté :
Ores à Montcontour, à Dreux et à Jarnac,

Oà l'ennemyfut mis du tout à Sac;
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Or' à la Charité et or* à la Rochelle,
Oà l'on luy vient apporter la nouvelle

Qu'il estoit intendant des finances du Roy,
Et toutesfois rien n'en sçavoit chez soy;

Puis sous le grand Monsieursuit lecampd'une Issoire,
En rapportant de la ville victoire»

Il est desja bien vieux, tout courbé de labeur;
Il n'a plus rien que douleur sus douleur,

Goutteux des pieds et mains pour les peines passées
Que pour l'honneur il avoit amassées.

On luy vient dire, helas! tantost que le sommeil
A pour jamais sillè l'un et l'autre oeil

De sa fille, son cueur, son esprit, son courage,
Qui sur lefront portoit peint son image,

Sa gloire et son soûlas, et que par le trespas
Estoit allée aux ondes de là-bas»

0 Parque! è Ciel! à tempsI è dure destinée,
Qui moissonnezla jeunesse bien née,

Et qui n'espargnez rien! Fais que, quand adviendra
L'heure, à Seigneur, que mourir mefaudra,

Je finisse en mourant le reste de ma vie»
Et que mon ame*heureusementravie

Des célestes esprits, s'envole entre tes Dieux,
Commeta chaste estflorissante aux deux.

Au lit presque deux ans ce bon père demeure;
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Le souvenir d'Uellefait qu'il pleure,

Père vrayment bénin, qui ne peut oublier
Sa geniture et son sang singulier.

Enfin le fer encor dans nos propres entrailles
Entre cruel; l'on abat les murailles,

Maintenant d'une Fere, et or' en Dauphiné;
Le menupeuple est rude mutiné

Contre le noble sang; la guerre est toute ouverte»
Quand bien l'on a de plusieurs descouverte

La caute trahison, le vaillant duc du Maine
Là son armée en diligence meine.

Enfin un Chastelier d'y aller est mandé,
Expressément du roy recommandé,

Bien; luy qui tant de fois, au hazardde sa vie,
Avoit son ame aux combas asservie,

Aimeplustost mourir de mill' et mille morts
Que de fuïr ces trop cruels effors

Fais contre son pais; luy, qui aimoit sa terre,
Fait son apprest pour aller à la guerre,

Veutfaire testament, dispose de ses biens,
D'autant qu'ils sont caducs et terriens ;

Pense à son ame aussi ( ta chose principalle
Qu'on doit avoir), La majesté rùyalle

Vent qu'il puisse donner et faire à son plaisir
De ses estais, bien tost ou à loisir,
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Commebon semblera, après luy à sa femme,
\ Sage, benine et vertueuse dame.

H estprest à partir : ne reste qu'un adieu
Pour s'en aller à ce destine*lieu.

0 trois fois triste adieu l il amasse des roses,
Par longs baisers aux lèvres demy-closes

De sa loyale espous', de ses enfans aussi,
Ayant le cueur de tristesse transi,

Après un long adieu il laisse son aimée
Et va treuver en Dauphinê l'armée.

Au cueur de tous les siens ne demeure si non
Un souvenir et regret de son nom.

A l'armée il arrive en santé bien-heureuse;
Sa femme sçait la nouvellejoyeuse

Bien tost par ses escrits; jamais il ne fit mieux
Pour bien contant s'acheminer aux deux.

L'on prend or* une ville et or' une autre ville,
En la rendant commedevant serville

Au roy bénin; on bat La Meure par canon;
La ville on prend, la citadelle non,

Quoyplus? quand, helas moyl une peu forte haleine
De ce seigneur vient saisir en grand'peine

Les deux tendres pomons, en luy serrant le coeur,
Qui ne vit plus qu'en travail et langueur.

En se voyant si mal. ce personnage noble
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Se fait, contraint, apporter à Grenoble

Pour sefaire guérir (mais en vain): car Jupin
L'avoit choisi pour son meilleur butin,

Pour en orner son ciel et son conseil encore.
On luy vint dire au matin sus l'aurore :

« Monsieur, ores le fort de La Meure se rend,
— Loué soit Dieu! diuil en souspirant, »

Ainsi rendit contant et l'ame et fa parolle;' Son corps demeure et l'ame au ciel s'envole*
L'hommeestnépour mourir; maisc'est ungrand honneur

En bien vivant de mourir au Seigneur,
Voila sa bellefin: car, d'une belle vie,

D'un beau mourir l'ame nous est ravie»
Dame au coeurgénéreux, c'est trop jette de pleurs :

Il faut cesser ces larmes et douleurs,
Par un beau souvenir que le Ciel nous ameine,
Quand il luyplaist, hors delà vie humaine,

Et que le mesmeCiel, qui fait mourir les rois,
Et nous aussi, périra quelquefois»

Toy, perle de beauté, te lustre de nostre âge,
Qui dois bien tost sous le saint mariage

Du nopcier Hymenèflorir heureusement,
Ne pleure plus; fais finir ton tourment,

Et toy, mon Demillieu, de ton père ta trace
Va imitant, et que ta mesmegrâce,
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La vertu, et l'honneur, qui reluisoit jadis
Au père tien, reluise en toy son fils.

Fais tous les jours dévot à Jésus ta prière
De te garder longtemps saine ta mère,

Mère, fille et enfans, ayez pour réconfort
Que vostre espoux et vostre père est mort

Aulit d'honneur, martyr bien-heureux,pour sonprince,
Et pour sauver l'honneur de sa province,

Ame qui maintenant jouys d'un si beau lieu,
Estant assise auprès de ton grand Dieu,

Reçoy cemien souspir jusqu'à tant que je meure
Et t'aille voir là-haut en ta demeure.



POUR ESTRENNES

A
MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE RETZ

ET A MADAME SA FEMME,

RIEN.
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Voicyle bon Janus qui vient avec sa bande
Pour célébrer le jour de sa saincte Calende;
Mais coustumierementil veut un don gaillard*
Et je n'ay pour offrir don à ce bon vieillard»
Est-ce ainsi que l'humeur qui descendde Permesse
Endureen mon endroit maintenant sécheresse?
Muse, d'oà vient cela que si douce liqueur
Ne puisse contentermon esprit et mon coeur?
Ce que jamês ne fut plus tost, je prens l'audace

De chercherhardymeni, d'une nouvelle trace,
Mais voicycependantque ma Muse discour,
Et que sur chasque poinct ellefait long séjour,
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Or' icy, ore là, tantost sur des chimères,
Et tantost sur les faits de nos antiens pères.
Elleenfin trouveRien»N'ailles pas refusant
Pour cetteoccasion ce petit mienprésent :
Car Rien est plus que l'or, et Rien est plus encore
Précieux qu'un rubis qui son Inde décore,
Doncquesque vostre esprit et vostre oreille aussi
Soient escoutantma voixde Rien disant ainsi,
D'une choseje dis par ci-devant non dicte,

Ny par nos bisayeuxà nos neveuxescrite,
Les oracles latins et les poètesgrecs
On chanté doctement tous lesplus grands secrets:
Rien n'est point dit encorde la lyre latine,
Rien n'estpoin^dif-encor de la grecque divine»
S'il faut aller avant, Rien est plus gratleux

Que la belleclarté du soleil radieux;
Rienplus que le printemps aux oyseauxdésirable,
Rien plus beau qu'un jardin de tout point délectable;
Plus enfleur que les près, plus en eau que la mer,
Plus en vin queBacchus, plus bénin que l'aymer;
Et Rien est plus gentil qu'un doux vent de Zephtre,
Quand en nos estomacstant doucementsouspire»
Parmi lescampsmeurtriersdudieuMarssaint eslRien;
Rien est plus fort que Mars, plus riche quête bien»
En la dissentionRien juste se retreuve,



ESTRENES 79
Rien est en paix loyal, Rien est loyal en trêve.
Heureux à qui Rien est! Tibutle tels désirs

Desiroitpourfuyrlesenniiysetsouspirs,
Les embuschesne craint, ni la main ravissante;
Mais seullementde Dieu craint la main toutpuissante.
Il mesprise le feu; nul procès ne le suit;
Ains contant de son Rien le temps ainsi poursuit.
Les entrailles plusieurs d'une minière dure
Fondent subtilUment sans l'appuy de Mercure,
Et soufflent tous leurs biens, du sens tout esperdus,
A leur secret travail instans et assidus;
Mais enfin, accablez de dommages et perles,
Après avoir souffert mille peines couvertes,
Après avoir couru mill' et mille dangers,
Pour un simple volans en pays estrangers,
Enfin ils treuvent Rien, l'ayant cherché le cherchent,
Le cherchant curieux encore le recherchent»
Nulle perche pourra mesurer sa longueur».
Et nul esprit pourra comprendre sa grandeur.
Du rivage marin Rien contera l'arène;

Les célestesflambeaux Rien nombrera sans peine,
A celuyqui soutient ce tout Rien incogneu,
Que les astres plus hauts, que Dieu mieuxsoustenn.
Or, bien que vostre esprit soit grand en toule chose,
Venant tousjours au but de ce qu'il se propose,
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Soit qu'il faille courir en pais estranger
Pour à vostrevouloir lespersonnes ranger,
Monsieur, pardonnez-moy; certainement me semble
Qite vous ignorez Rien et vostre femme ensemble.
Toutesfois Rien plus clair que le soleil luisant,
Rien plus riche que l'or richementjaunissant.
TouchezRien, vousdirez quesans corpsilvous touche;
Baisez-le, vousdirez qu" 1touche vostrebouche»
VoyezRien, vous direz SL

- couleur estre veu;
Et le sourd entend Rien»et '*; -v?parle, pourvoi
De Rien; et aussi Rien au vuiaé sepourmene,
A songré cheminant oà le bon vent le meine.
Rien est au genre humain meilleur etplus util
Que l'art du médecinexpert, docte, subtil»
Rienest plus juste encor que la justice nesme;
Rienest nommévertu en l'un et l'autre extrême»
Auxdesdains, aux combats, aux playes, aux douleurs,
Aux souspirs» aux regrets, aux ennuys et aux pleurs
De ce cruel garson qui nous eschauffel'ame,
Aucuneherbe ne sert, Rien estant nostreflame,
Si l'avare Caron, nautonnier infernal,
Passe quelqu'un qui ait rompu le fil fatal
Après avoir passé du monde les misetes,
Pour aller voir là-bas les âmes prisonnières,
Du profond des enfers à l'estage des deux
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Rien le rappellera pour vivre bien-heureux»
Rien sans clarté du Ciel les chandellesestalle,
Rien adoucit le coeurde la troupe infernale,
Rien empeschele fil de la Parque Atropos,
Rien est plus élégant que le disert propos.
Le fils Titanian sentit bien sur sa teste
Rien estre plus puissant que la dure tempeste
Du supresme recteur, lorsqu'aux champsPhlegreans
Il fut écarbouilléde maints coupsfoudroyans.
Hors les murs de ce rond, hors ceste terre basse,
En l'autre région Rien nos richessespasse,
Et les dieux craignent Rien! Que poursuivray-je plus
Par un vers mesuréde ce Rien le surplus?
Que ta mesmevertu Rien est plus magnifique
Et brief Rien est plus grand que Juppittr celique.
Il est tempsdéfinir ces vers subtilisez,

Afinqu'ils soientde vouspartout authorisez,
Les bornesne passant d'une estrenne trop grande.
Recevezdonc en gré, s'il vous plalst, mon offrande
Queje finis icy, d'autant qu'un vers de Rien
Pourroit vous détenir d'un fascheux entretien.
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ESTRENES A MESDAMOISELLES

A SÇAVOIR

DECHASTELIER,DEPERONNEET LANGLAT.

A vous autres ne faut que vers
Et qu'amoureuses chansonnetes,
Qui chantentpar tout l'univers
Les vertus qui vousfont honnestes.

J'aime mieux cela vousdonner
Que tous cespresens de l'Asie;
Aussi je veux vous estrener
Seulementde ma poésie.

Chante donc, mon luth, doucement
Les vertus de ces trois déesses;
Accorde-moydivinement
La beauté de leurs belles tresses.

C'est à ce coup que de ton son
Il leur faut charmer les aureilles.
Déjà je vois que ta chanson
Chante leurs grâces nompareilles.
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Sus, sus, dy-moy donc que l'honneur
Qu'on voit dessus leur front reluire
Marche triumphant en bonheur
Le premier pour tout bien produire.

Mon Dieu! que de rares beautez,
Que d'oeillets, que de belles roses!
Mon Dieu! que de grands nouveautez
Je voydans leurs joues encloses!

Hé I qui ne seroit estonné
D'ouyr ces trois voix Thaliennes?
Jamais son ne fut entonné
Plus mélodieuxdes Sirènes.

Je croy aussi que tout le miel
Que les trois Grâces ont ensemble,
Pour bien parler, le bénin Ciel
A chacune d'elles l'assemble.

Cesse, mon luth : alors qu'Hymen
Les liera d'un mariage,
Je veux que lors mon humble main
Fredonne leur los d'âge en âge.
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EPITAPHE

DE DAMOISELLE GARINOT.

La beauté, ta vertu, l'honneur avec la grâce,
Gisoientjadis au corps qui gistsoubz ce tombeau.
L'esprit seul, ne pouvant habiter cesteplace,
Des bien-heureux esprits s'envole au sainct troupeau.

STANCES

SUR L'ANAGRAMME
DE

DAMOISELLE RENÉE CHASTELIER.

Astrée le cher lien.

Astréefut jadis fille de l'Astrean;
Celle qui la conceutfut la luisante Aurore,
Qui de ses clairs raions nostre monde redore,
Chantée tant de fois par le docte Ascrean.
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On dit le père sien estre prince puissant,
Et surtout désireux de faire à tous justice,
Exterminant ainsi le misérable vice
Qui des pauvres humains va le tout ravissant.

Voila comme sa fille Astrée acquiert le nom
De justice; mais lors teincte n'estoit la terre
De trouble ny de sang, de meurtre ny de guerre :
Chacun vivoit encor en paisible renom.

Or, pour avoir les Dieux tousjours favorisé,
Maintenant luit au ciel, vierge, pure et insigne,
Et de grande princesse est là-haut un beau signe,
Ainsi de tous les Dieuxpar conseil avisé.

Vostre nom vous promet que vous serez un jour
Une seconde Astrée en vertus et puissance,
Et si serez, Renée, un bel astre de France
Liée chèrement d'un cher lien d'amour.

Celuy qui vous voudra faut que soit vertueux,
Sage, riche et puissant, car une belle Astrée,
Le cher lien d'hymen, mérite estre honorée
D'un homme tout parfait, ou plustost d'un des Dieux.
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ENIGME.

Un habillé de gris va, de nuit et de jour,
Or deçà, or delà, queimander à son tour
Des vivres pour passer la nuict et la journée :
La nuict, quand il n'a peu bien faire sa dinée;
Le jour, quand il se voit hors de bruit escarté.
H aime mieux la nuict que la belle clarté.
Mais, helas! il n'a pas si tost passé la porte

De son petit couvent qu'un ennemyne sorte,
Tire-laine rusé, ayant guetté longtemps
Avant que d'exercer son cruel passetemps
Contre luy, qui ne veut avoir que la passade,
Et appaiser sa faim, sans faire à nul cassade.
Si tost que ce pauvret a de loing apperceu

Son mortel ennemy,se voit mort et deceu.
Unefroide sueur luy coule dans les veines,
Et ne sçait commedoit éviter tant de peines
Contre un si coleré. Or' s'eslance deçà,
Et or' viste-couricr guindé ses pas delà.
Ce galant, qui nefait autre estât que surprendre

Sespareils compagnons,sçait commetes faut prendre,
Sçait ses tours et destours, et sçait encor comment
Bientost il doit souffrir la mort en payement
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De l'avoir rencontré. 0 sinistre rencontre!
Cependant ce chetif devant luy se remontre,
Pensant de se sauver, L'autre le prend soudain,
Et met sur son collet sa graffinante main,
Puis se joue de luy et se rit de sa perte;
Mais, s'il a de quelqu'un ta face descouverte,
Le rempoigne soudain, grondant entre ses dents,
N'ayant nulle pitié de ses petits enfants»
Ains, s'il avoit encor toute sa geniture,
Tascheroit d'en finir la semence et nature.
Quand il voit qu'il reprend en soyquelquevigueur,

Alors change son ris en cruelle rigueur:
En pièces le vousmet, déchiré li dévore,
Tant il est inhumain. Son seigneur l'en honore,
Le chérit, le caresse et le tient prés de soy,
Qui, soûl pour quelque temps, aussi demeure coy.
Vous le voirriez après qui de sa cornemuse
Sembles'en resjouir, les assistans amuse.
Dy moy doneques, lecteur, qui est ce chetif là,

Dymoy encor qui est celuy qui l'estrangla,
Et je t'estimeray le grand dieu des poètes,
Des humains et des dieux les communs interprètes.

C'est un chat, quand il prend une souris.
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COMPLAINTE.

Cieux, faschez contre moy, appaisez vostre rage:
C'est assez retenir vostre obstiné courage,

De mon bien envieux.
Astres, et vous, Destin, cause de ma misère,
Entendez le doux chant de ma juste prière,

Monslrez vous gratleux.

Toy de qui te pouvoir et de qui la puissance,
Amour, s'entend partout, donne ores allégeance,

Bénin, à tant de maux;
Vous, dame de Paphos, déesse Cytherée,
Ne soyezplus aussi contre moy colerée;

Chassez loing mes travaux.

Oyez, antres secrets, et vous, boisWroyables;
De ma piteuse voix les soupirs lamentables,

Et en ayezpitié;
Echo, rochers lointains, et vous, ondes marines,
Amans pleins de sonspirs, et vous, troupes divines,

Oyezmon amitié.
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Depuis quête soleil eut quitté la demeure
Du jeune fondeur d'eau, et qu'il eut ouverture

D'aller aux deux poissons,
H a tantost deuxfois fait sa grande carrière,
Sans avoir peu jamais contenter ma guerrière

Par mes douces chansons.

Et, qui pis est, helas ! je ne luy ay peu dire
Jamais de ma langueur le trop poignant martyre,

0 pitoyable amant!
En recompense au moins de mon amour fidelle,
Je voudrois qu'elle sceut le mal que j'ay pour elle,

Pour mon soulagement.

Suis-je pas bien chetif que la seule parolle
Interdite me soit? C'est ce qui plus affole

Mon misérable coeur;
Que vous estes heureux qui avez jouissance
Deparler, de baiser, avec toute asseurance,

Sans aucune rigueur !

Je ne sçay qu'en penser. Il faut que je confesse
Qu'il faudroit, pour servir une telle déesse,

Quelque divinité.
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Mais, las! voions nous pas que l'essence divine
Daigna bien délaisser son céleste origine

Pour nostre humanité?

Si mon humanité, si mes vers, mon service,
Si ma loyale foy peuvent rendre propice

Qu»lque coeurrigoureux,
Fuyez, fuyez le ncm d'une cruelle dame,
Et faites qu'un tel feu vous vienne eschaufer l'ame,

Pour jamais amoureux.

Ha! parents trop cruels! o douleur rigoureuse!
Qui ne voulezouyr ma complainte amoureuse

Pleine de loyauté,
Faictes selon le vueit de vostre fantaisie;
Quant à moy, je mourray ayant l'ame saisie

Tousjours de ma beauté.

Non! vous serez punis un jour en l'autre monde
Pour n'avoir escoutê, à nul autre seconde,

Ma tant loyalefoy.
Je seray bien marry, las! de vous voir en peine;
Avant donc que sortiez de la prison humaine,

Secourez vous et moy!
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Matstresse, \e sçay oten l'amour queje te porte;
Mais, las l je ne sçay pas si la tienne est si forte

Commej'aurois désir;
La mienne durera autant que les chandelles
Reluiront dans le ciel. Tes grâces immortelles

Tel heur m'ont faict choisir.

Complainte, va t'en donc dans le sein de Marie :
Fay luy sçavoir l'estat de ma chetive vie,

Vie sans nul repos ;
Conte luy quel je suis et quelle est ma destresse,
Que mesdiscours ne sont que de sa gentilesse,

D'elle tous mes propos.

CHANSON.

D'oà vient cela, Marie, ainçois ma douce vie,
Mon amour doux-amer, que vous estes marrie
De m'appeler mari? Ha queje suis marri
De n'estre de Marie aux beaux yeux le mari!

Marions-nous, Marie, afin que chacun rie
Et, se resfouyssantde nostre amitié, die :
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« Béni soit le lien de ces deux mariez,
Qui sont si fermement d'un cher neud alliez. »

Marie, aimer, Amour faut que nos coeursaille
En un mesme vouloir et qu'estrangers nous lie
D'un lien que la mort jamais ne délira,
Mais plustost nos deux coeursensemble marîra.
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A DAMOISELLE AGNÈS LANGLAT,
SURL'ANAGRAMMEDEJACQUESMILIARD

Qui depuis a este*marié avec elle, et luy parle.

t*„egrand maistre des Dieux et des hommes aussi,
> mour, en mon avril, me poussa dans les veines
o elle (de qui le nom et beautez plus qu'humaines
iOue vers ne peut chanter) qui me rend tout transi.

<ivray-je bien tousjours en amoureux soucy?
*->e croy vrayment qu'ouy : car beautez si hautaines
oouyvre doivent celuy de mill' et mille peines,
te le sçay, qui voudra estre sous sa mercy.

> vienneque pourra; suffit qu'elle me porte,
o 'un antique tien, amour de telle sorte,
g oy de telle façon, que la mort seulement

~ ra tout à un coupfinir nostre martyre,
recevant à la fois de deux un payement;
mt c'est aussi pourquoy sur tout L'ACQVISJ'ADMIRE.
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A UNE SIENNE AMIE.

Vous ne devez, mon coeur, à cherchermettrepeine
La bague que du doigt vous laissasles couler
Avant hier, Le destin l'a fait ainsi rouler
De la fenestre en cour de brouillis toute pleine.

Aussi vous vous monstriez à moy trop inhumaine,
Des herbes du jardin en me voulant soûler
Et d'une cotte-verte ainsi me consoler :
Voila comm' une faute un' autre faute ameine.

C'est fait, n'en parlez plus ; un Dieu vous veutpunir.
Tel malheur vous devoit, bien que tard, avenir,
Signe que vostre amour n'auroit persévérance.

Mais quoi! vous m'appelliez la cause du malheur?
Si la cause je suis d'une petite erreur,
Telle qu'il vous plaira j'en feray pcnitance.
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A MONSEIGNEUR DU CHASTELIER

SUR SON DEPART EN DAUPHIN^.

Si maintenir des roys la tremblante couronne
Par l'avis d'un conseit, suivant les camps meurtriers,
Faict porter sur te front des verdoians lauriers,
Il faut qu'un verd laurier tout ton chef environne.

Dés ton printemps tu as ensuyvi la Beltonne,
Comme un astre luisant sur les braves guerriers;
Maintenant il tefault aller voir les ouvriers
DeMars, encoreuncoup,puisqu'un grand royl'ordonne.

Ciceron mérita ce beau titre d'honneur
D'estre appelle parant de son pays; tel heur,
Et plus grand, t'appartient; tu l'es d'un autre encore,

Comme sçait le Piedmont. Si seulement tes pas
Tes enfans veulent suyvre, heureux ne faudront pas
D'aller au ciel, séjour de celuy que j'adore.
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A UN MAL-DISANT.

Qui nous a des enfers chassé ce diable noir,
Auxyeux hideux et creux, tout bouffi d'arrogance,
Qui d'un front ramassé veut vomir sa vengeance
Sur l'amie des Soeurs,des bons le vray manoir?

Va, malin, exercer sur autruy ton vouloir,
Pernicieux meschant, va, que jamais la France
Ne t'enrolle des siens; ainçois que l'oubliance
T'entombepour jamais dans l'infernal terroir.

Dy moy quel fauls démont'a esmeuà mesdire
Contre celte qui n'a qu'en estime une lyre
Aiméed'un chacun en honneur et renom?

Hat certes, tu te faulx, tu te faulx, misérable,
N'avois tu point subject autre plus honorable
Que vouloir estater par médire ton noml
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A SON FILS.

Des humains la beauté, le teint, la bonne grâce,
Par le tempscousiumier, se pert, s'en va, s'enfuit;
La force par le temps son maistre plus ne suit;
L'âge qu'amené tout nous fait changer de place.

Une seule vertu par le temps ne s'efface;
Aux astres bietuheureux les siens elle conduit;
Et à les eslever incessament poursuit;
Le larron ne la peut desrober, quoy qu'il face.

Ensuy-la donc, monfils, veu qu'avec le sçavûr
C'est le plus certain bien que l'hommepuisse avoir;
Tousjours va quant et nous, jamais ne nous oublie.

L'establepostposer au caduque et terrien
Et le fanls vouloir suivre au UeuJiLcertain bien,
C'est imiter d'un fol t'insensé0$li)ï> ^V
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A DAMOISELLE

FRANÇOISE DE PERONNE

LA FILLE.

Tu es la mesmegrâce et la science mesme,
Et la mesmebeauté dont sommesmaintenus;
Par ainsi donc tu es ma Charité quatriesme,
Ma dixièmedes Soeurs, et mon autre Venus.

POURUNQUIFUTPRESENTEAUSERVICE
DE

MONSEIGNEUR DE CHEVREUSE.

Prince d'illustre sang oà la vertu prend place,
Pour vostre serviteur recevezcestuy-cy,
Qui ose, en imitant de son père la trace,
Se dédier à vous, à vostrepère aussi.
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A MONSIEUR DE' LANSAC.

A toi, Lansac, perle de France,
Je rends grâce du grand honneur
Que j'ay receu par la clemance
De ta favorable faveur.

EN FAVEUR

DU SIEUR CHARLES CHALVEROT.

C'est grand cas quemonpied ne sçait fuir'autre chose
Qu'aller et revenir oà ma beauté se tient;
Ma raison au logis quelquejour le détient,
Mais contre ma raison tousjours mon pied s'oppose.

Alors que quelque object devant moy sepropose,
Aussitost mon penser à mon subject revient;
Tousjours un mesmecoeurdevant tesyeux me vient,
Et tousjours ma maistresse est dedans moy enclose»
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Ma main ne sçait escrire autre que sa beauté,
Beautéqui est égale à ta divinité;
Mon voir ne se perd point qu'en sa gentileface;

Monparler n'est sinon de ses perfections;
Mon ouïr, mon sentir, toutes mesactions,
Ne sont, pour faire brief, qu'en sa divinegrâce.

SONET

FAITEN LA PERSONNED'UNJEUNESEIGNEUR
POURPRESENTERA M. M. B.

Le docteFlorentin parfois je voudroisestre,
Ou cedivin Ronsard, la gloire des François,
Qui d'un ton non communa chanté nos grands roys,
Ravissant les esprits de son doux parlant mètre.

Des Poètes Latins voudrois estre le maistre,
Ou ressemblerdu tout au chantre Calabrois,
Ou imiter de prés le disant-d'or Grégeois,
Pour faire à nos neveuxvostre lôs apparoistre.
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Quoi? Qui tient pour subject de la terre et des deux
Le plus rare joyau, hél doit-il, curieux,
Chercherplus beau subject que choses immortelles?

Je suis content, Madame, estre tel que je suis;
Je seray trop sçavant si vos vertusj'ensuis,
Qui sont autant qu'on voit luire au ciel de chandelles.

AU REVERENDISSIME

CARDINAL DE BIRAGUE

CHANCELLIERDE FRANCE

En faveurde FrançoisScarau,Piedmontois.

Après avoir acquis une docte prudence,
Après avoir suivi tant de tres-chrestiens roys,
Et sué bravement sous le fais du harnois;
Après avoir chassé l'impudente ignorance,

Après mille lauriers et mill' en abondance
Qui te couvrent le chef, après que les François
Sont tirez du danger par l'aide de tes loix,
Après avoir gardé les grands seaux delà France,
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Un roy veut que tu sois de son pays l'honneur,
Commeceluyqui peut restaurer le bonheur
Perdu, mais recouverten ta seulepersonne.

Lecollègesacré, d'autre part, ayant sceu
'Tant de vertusen toy, d'un chapeau t'a pourveu,
Pour orner tost ton chefd'une triple couronne.

AUTRE.

Qui veut chanter des grands la vertu et prouesse,
Un grand sçavoir remplyd'artifice subtil
N'est en ce cas requis; le champest tropfertil;
Leur maison,dicts etfaicts nous serventde Permesse.

Mais en louant quelqu'un qui n'a la gentillesse
Pour race, ny sçavoir, en lieu de noble vil,
Gros, lourdaut et grossier, en tout point mal-habil,
Là préside bien l'art de la Musedéesse.

Vousvous chantez assez, grand prélat; l'univers
Sçait que peut vostrenom, On pourroit faire en vers
De vozfaits généreuxune belle Iliade,
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Ennius d'Africain chantoit ainsi le nom
Qui n'avoit tant que vous mérité de renom;
Ainsi Virgillefeit pour César /'/Eneade.

SONET

SUR L'ANAGRAMMEDE DEUX NOMS.

Quiconque a veu brusler de nuit à la chandelle
L petit papillon qui tournoyé à l'entour,
Cestuy pense soudain que suis pour vostre amour
Bellement consuméd'une chaude atumelle,

Qui coule doucementde mou'èlleen mouette,
D* veineen veine, puis fait son tour et retour
Par tout monpauvre corps, soit de nuit, soit de jour,
Enfin dedans mon coeurcampant son estincelle.

Ma dame, vostre nom mefait croire qu'aussi
Vousestes à peu près en semblable,soucy,
Car nos deux noms ensemble est une mesmechose.
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Vousdites que L'AIMERAMONCUEURBIENACQUIS,
Et je le dy aussi. Heureuxcil qui propose
De servir un subject divinementexquis.

IMITATION

D'UN SONET DE PETRARQUE.

Paix je ne treuve,et ne puis faire guerre;
J'espère et crains; je brusle et je suis glace;
Rienje n'estrains, et tout ce rond j'embrasse ;
Je vole au ciel, et si je suis en terre.

Je suis captif, et si rien ne m'enserre;
Enrethèsuis, et rien ne m'entrelace;
Rienje ne veux, et si j'aime la face
De celle là sur toutes qui m'enferre,

Je voy sans yeux, sans coeurme convientvivre;
Le dueil meplaist, le plaisir me veut suivre;
Je veuxpérir, l'aide le coeurm'enflamme;
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Autruy meplaist, et moymesmem'ennuyé;
Egalementveux la mort et la vie :
En tel estât je suis pour vous, ma dame.

Titan avoit deux fois affranchy la carrière
De ses douze maisons, quand, toulphin de fureur,
Attendant, fesperois ou mon bien ou mal-heur,
Ou de rompre soudain le cours de la barrière.

Mais lors un bon démon m'annonça la manière
Par laquelle on devoitprocéder à l'erreur
Qui si longtempsavoit tenu captif mon coeur,
Captivant mes esprits d'une guerre guerrière.

« Ha! dit-il, mon désir, pren bon coeurseulement;
L'infortuné mal-heur ne dure longuement:
Après beaucoupde jours vient la bellejournée. »

Ainsi bientost après le désir quej'avois
Dejouir de ce bien que seul je souhaittois
Revint accompaigné d'une heure fortunée.
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A MA-DAME DE MILLIEU.

Dans ton coeurgénéreux, 6! si l'on pouvoit lire,
Mon Dieu! quede vertus, Ma-dame, on y liroit!
Sa magnanimitéau premier rang iroit,
Commeon voit dans le ciel un clair soleil reluire.

Après, la pieté, que langue ne peut dire
Ny la boucheexprimer, au Ciel t'altireroit,
Et là, commedéesse, un chacun te feroit
Honneur du genou droit. Jour n'est queje n'admire.

Entre tant de vertus, ton magnanime coeur,
Qui se monstra constant sans semblant de douleur
Au triste départir du coeurqui te voisine.

Là, là je.cognuz bien que la divinité
N'avoit rien de communavec l'humanité :
Aussi tu es en tout docte, sage, divine»
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A ELLE-MESME.

Ma-Dame, qui voudroit célébrer vostre race
Noble, qui a tenu Veronne sous ses lois,
Triomphant bravement sous le faiz du harnois,
Digne d'avoir autels, oà les faits et la face

De vos ayeuxfut peinte au dessus de la place;
Qui voudroit sur le luth fredonner de ses doigts
Les vertus qui vous font reluire aux courts des rois,
S'il n'est un bon sonneur, en vain prendroit l'audace.

Ainsi moymal-habif je n'entreprends encor
De chanter amplement leprécieux thresor
Des vertus qui vousfont en ce monde reluire;

Lorsque j'auray gousté et succé le doux fruit
Qu'apporte un long usage, en lisant jour et nuit,
Alors on me voirra voz radiez escrire.
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SONET

A MA-DAMED'OURCHE.

Si je n'offrois des vers à celleen qui les Muses
Ont versétout le mieux de leur docte sçavoir,
En qui les Grâces ont leurs grâces fait avoir,
Et en qui la beauté et vertu sont infuses,

Je faudrois grandement : nullessubtiles ruses
Ne sçauroient pallier son trop craintif vouloir;
Ce quej'en fais pourtant vient du peu de pouvoir
Queje crois estre en moy; ce sont donc mes excuses.

Toutesfoisen passant je puis dire cela
Quedéessedu ciel oncquesne dévala,
Qui eust en ce bas lieu plus d'honneur ny de grâce

Que vousportezau front de rares raritez,
Que vous avez en vous de divinesbeautez,
Qui font qu'en me taisant j'admire vostreface.
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POUR LE SIEUR GARINOT.

La nopce sefaisoit du frère de Marie
Dans ta Maque à Paris, en grand' solennité,
Quand là je fus piqué d'aller voir ma beauté
Qui tient en son pouvoir mon esprit et ma vie.

Dedans la sale entré, mon ame fut ravie
D'aise et contentement, contemplant la clarté
Des deux soleils jumeaux de sa douce fierté,
Quifaisoient un beau jour d'une nuit embrunie,

J'estois venu pour voir, et non pour estre veu;
Mais aussitôt je fus d'un chacun apperceu.
L'un disoit : « Le voicy, il lefaut faire prendre.

C'est un tel, amoureux de nostre Marion. »
Comme l'on devisoit, voicy venir Blanchon,
Quimedit : « Pour danser à vousje meviensrendre. »

0 trois fois plus qu'heureux là vousje meviensrendre l
Que béni soit le jour qui mefit amoureux,
Pour me voir maintenant, de tout point bien-heureux,
Me voyant devant tous d'une déesse prendre
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0 prendre bien heureux que je ne scay comprendre,
Tant sa félicité me comprendI désireux
A mon emprise d'estre en tout tempsvigoureux
Et de telle vigueur tousjours vigueur reprendre,
0 beautésans secondel 0 gloire de Paris,
Ains de tout l'univers, qui tenezmesesprits,
Mon coeuret mon vouloir dessousvostrepuissance!

Hé! soyezpourjamès, je vousprf, avec moy,
Puisque de si longtempsj'ay consacré ma foy,
Mon honneur et mon mieuxà vostreobéissance,

AU COMTE DE SAULS.

Qui veutvoir la vertu, l'honneur, la gentillesse,
La grâce, la beauté, le comble de bonheur,
Un esprit prompt etgay, des beaux esprits l'honneur,
Et de braves ayeux une antienne noblesse;

Qui des jeunes veut voir la plus bellejeunesse
Où est dépeinte au vray d'un printemps la vigueur,
Qui veut voir du dieu Mars un autre second coeur,
Et qui veut voir encor une meuresagesse,
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Vienne voir un Dessauls, la perle d'icy bas;
En luy contemplera mille amoureux appas,
Et jeune en luy verra une meureprudence}

Tous les dons que le Ciel en soy, bénin, contient,
On verra sans douter que Dessauls les retient,
Et qu'en un mot Dessauls est le dieu de Provence.

POUR UN INJURIE,

Celuy qui se laisse prendre
A la Bacquique liqueur,
Et qui se laisse surprendre
A sa vineuse douceur,

Ne mérite pas de vivre
Parmy les gens déraison;
Ains le malheur le doit suivre
Hors et dedans sa maison.

Comme ioy>mange-chevance,
Mange-gain, dissipe-bien,



112 SONETS

Prodigue de ta substance
Qui ja desja n'est plus rien;

Toute la plus grande gloire
Quej'entends de toy chanter,
C'est tousjours parler de boire
Et du meilleur te vanter.

Puis, quand du vin la fumée
A esperdu tous tes sens,
C'est puis en la renommée
De chacun que tu descends.

Appren, appren à bien dire
Et à modérer ton vin,
Si tu ne veux que mon ire
T'aille tourmentant sans fin.

POUR LE MESME.

Tu es cause de monmal-heur,
Las! tu lesçais bien, misérable;
Asseure-toyque le bon-heur
Ne te sera moins variable,
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J'ay ta personne vénérable
En grand' recommandation,
Et, comme tu fus véritable,
Ainsy j'auray l'affection.

Ce n'est pas aux enfans du ciel,
Qui ont dans leur bouche le miel,
Qu'il faille exercer ta malice :

Tu devois à un gros lourdaut
Comme toy ou à un pitaut
Vendreton exécrable vice,

AU SEIGNEUR EDOUARD.

Mon vers est si petit, ma Muse si petite,
Mon chant si enroué, si peu forte ma vois,
Que d'un grand Edouard entonner le mérite

N'appartient seulementqu'aux princes et aux roys.

tS
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L'un chantera de Mars la force et le courage,
Vautre lou'ra lesrois, lesprinces et seigneurs,
Et l'autre entonnerade Venusles honneurs,
Son oeil, son ris, ses traits et son gentil corsage.

L'un voudra s'esgayer (orné d'un beau ramage)
Sus un hymnemondain qui de sa voix les coeurs
Des hommesva charmant; l'autre dira des moeurs.
L'un à mesprisaura la loy du mariage ;

L'autre d'un vers doré des célestesflambeaux,
Qui de Mars, qui des rois, qui des humideseaux,
Qui d'amour, qui des deux, qui dira de sagesse.

Quant à moy,je ne veuxdésormaisque mes vers
Chantentsinon le los de Dieu par l'univers,
Luyoffrant tout tefruit de ma tendrejeunesse.

i Lesdieuxjadis avoientpris en tutelle
L'arbre duisant à leur divinité.
Jupin voulut le çhaisneaime-cité;
Le myrtheverdfut à Venus la belle.
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Le Delien veut la fueille immortelle
Du verd laurier; Hercule l'indompté
A le peuplier des ondes habité;
Le pin hautain appartient à Cybelle,

Quand Pallas dit : a De quoy vous sert d'avoir
Ces arbres là, sans fruit en recevoir/ »
Lors Juppiter respond à sa demande :

« C'est pour autant que l'honneur bien conduit
Ne se vendpoint en l'espoir d'aucun fruit :
Le vray honneur ne s'acquiert par offrande, »

Minerve alors respond en ceste sorte :
<kie yeux avoir, quant à moy, l'olivier;
Çest arbre m'est sur tous plus singulier,
Pour le bon fruit que tous les ans me porte.

Tels ayes donc; cestuy me reconforte :
Je veux tousjour s les autres obvier
Infructueux; faites vous dédier
Tant que voudrez ce que le vent emporte! »
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Ainsi disoit, Juppin la prend soudain,
La baise et dit : « Ha ! qu'à bon droit l'humain
Croit que tu es née de ma cervellel v

Puisque tu es estiméede tous
Sage, je crois que tout l'utile-doux
Doit ensuivir la louange éternelle. » •

L'Oriant nous produit maintepierre drillante,
Lediamant, saphis, esmeraude, rubis,
Et maint autre qui peut éveillernos esprits,
Tant d'elles la beauté noz yeuxhumains contente,

L'Oriant tous les jours le clair Phoebusenfante;
De l'Oriant vient l'or; les chosesdegrand pris
Sortent de l'Oriant : qui ne seroit espris
De tant de beauxpresens dont l'Oriant se vanteï

Le séjour de l'Aurore est le beau Oriant;
Au pais d'Oriant tout va tousjoursriant :
Bref, qui voit l'Oriant voit le plus beau du monde.
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Mais, sans aller si loin, si quelqu'un veut sçavoir
Que c'est que d'Oriant, celuy te viene voir,
ORIANT,oà l'honneur de l'Oriant abonde.

SONET

SURi/ANAGRAMMEDUSIEURPERRINETDESAUBERS.

Ce laurier verdoyant, qui ton front environne,
Demeurera tousjours en sa belle verdeur:
Le laurier d'Apollon a verte sa couleur;
La céleste vertu telle vertu luy donne.

Des Aubers,la vertu jamais ne t'abandonne,
Aussi dés ton berceau t'a suyvi le bon-heur,
Ou Phoebus te remplit de sa sainte fureur,
Puis te mit sur le chef ceste bellecouronne.

Quand tu estoispetit, ses Soeurst'accompaignoient
Et tousjours à ta table avecques toy vivoient.
Tu estois et leur soin et leur soliciiude.
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Ceux qui verront ce vert, la gloire de ton front,
De maint honneur au ciel ton renom hausseront,
« Cest arbre est, diront~ils, ARBREPRISENESTVDE,»



COMPLAINTE

DE LA MORT

DE

NOSTRE SAUVEUR JESUS-CHRIST.

Si quelqu'un vouspensez qui commandeen ce monde,
Quand le courrier du jour à la perruque blonde
Sort du sein du vieillard pour refaire son tour
Et d'une sombre nuit nous donner un beaujour,
Espandant ses brandons sur la voûte azurée
Du ciel large d'honneur, pour, de l'immesurée
Course de ses chevaux, ore noslre mi-rond,
Ore l'autre cerner d'un jaune-doré front;
Si quelqu'un vous pensez qui seface au ciel suivre,
Tant d'animaux divers en terreface vivre,
Face briller là haut millefeux estoilez,
Esmousseçà et là les citadins dez,
Maintiennesouverain dans le creux de Neptune
Des humidespoissons la nature commune;
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Si quelqu'un vous pensezqui règne dans les deux,
Père de l'univers, des hommeset des dieux,
Qui gouverne, puissant, par sa seuleparole
Tout ce qui est enclosen l'un et l'autre pôle,
A qui tout obéitd'un clin d'oeil, soit la mer,
Soit la terre, le feu, soit le gros subtil aer;
Si de voir celuy-là vous avez quelque envie,
Peuple, venezle voir en cest arbre de vie.
Venezle voir; venez!car, las! si la douleur
Tristepeut pénétrer au fons de vostre coeur,
Vousle verrezpercé d'une pointue lance,
Qui, las! dans son costé trop rudement s'avance;
Vous luy verrez les mains clouéesà grand tort
Dans un long bois espais, supplice de sa mort,
Et vousvoirrez encor, ensa bouchedivine,
Aulieu d'un beau coral une couleurplombine,
Son chef ensanglanté et ses cheveuxespars,
Despieds jusqu'au sommetoutré de toutespars.
En vous si la pitié humainementabonde,
Vousferez de vospleurs une sourceféconde.
Venezle voir, helas! le Roydes plus grands rois
Gistmaintenant icypendu sur une croix.
Ha! trop dure rigueur! Qui ne plaindra la peine

Que tu vas endurant pour la nature humaine?
Les elemensdivers, leur maistre estant perdu,
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N'ont commeauparavant leur office rendu;
Le ciel mesme, vuidé de sa charge ordinaire,
D'un noir voile obscurcy,gronde, tempeste, esclaire,
Et le trosne doré demandeson Seigneur,
Que la terre soustient maintenant sans honneur,
Et qui, tremblante, tonne un bruit espouvantable,
Embrassant en son sein son saint corps vénérable,
Phebus tesmoigne aussi, tout courroucé, sondueil,

Cachant de ses rayons dessous sa nue l'oeil,
Et toy, Seur d'Apollon, d'un manteau de tristesse
Couvres de ton chef blond la coustumiere tresse,
Pour un signe asseuré que ton Seigneur et Roy
Est mis ce jourd'huy, las! sans cause en desarroy.
Tu rends l'honneur dernier maintenant à ton maistre,
Qui jadis, tout-puissant, te voulut donner estre,
De ton cornu sommet l'argenté poil tondant,
Et en l'humide nuit maint pleur triste espandant.
La Famé court partout; l'on a veu maint image

Qui çà qui là erroit, quant-un pasle visage
Aux yeux hydeux et creux, qui avoit son tombeau
Expressémenthissé par miracle nouveau.
Et quoy! n'a on pas veu la rage marinière

Haulser le flot hautain de son onde première?
Bref, tous les elemensont pleuré le malheur
Qu'une gent sans raison fait à son créateur.
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Triton, ce Dieu marin, fait signe de la teste
Auxfresles matelotspoussez de la tempeste,
Et crie horriblement que le père de tous
Souffre une mort cruelle en ce mondepour nous.
Estes v'ousbien les mains qui ont basti ce monde,
Qiii ont créé le feu, l'<tr et la terre et l'onde?
C'est l'oeuvrede ses mains tout ce qui a repos
Et qui a dedans soy te mouvementenclos.
C'est l'oeuvrede ses mains tout ce que la nature
Gouvernehaut et bas par compas et mesure.
La terre porte-fruit est l'oeuvrede ses mains,
L'eau grosse de poissons; et les mesmeshumains
Sont l'oeuvrede ses mains, et puis pour recompense
(Judaïque troupeau, sans amour, sans fiance)
Tu as percé les mains à celuy, de gros doux,
Qui toutesfois estoit sans dol, bénin et dousl
0 chef indignement environné d'espines!

0 templesprécieux de tels lauriers indignes!
0 saint costépanthois! vénérable coiton
Par maint bourreau cruel arraché du menton!
0 membresfroiez! nerfs, muscles,tendonsetveines!
Combienpour les errans endurez-vous de peines!
Qiiandje pense, meschant, à si grieves douleurs
QueDieusouffrepour nous,mesyeuxnesont quepleurs!
Mais, las! qu'eussions-nousfait si le vouloir dupère
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Haut-tonnant, ce grand tout, qui tout ce tout modère,
N'eust voulu sur son dos charger tous nos travaux,
De son propre vouloir, pour effacer nos maux !
Mais, pour nous retirer hors de la rive noire
Et par un saint mourir nous remettre en sa gloire,
Dieu monstra bien l'amour qu'il portoit aux humains,
Les voulant conserver comme oeuvrede ses mains,-
Donques courage, peuple, ayon ferme asseurance

D'avoir, si nous voulons, de nozmaux allégeance;
Chasson, chasson de nous toute l'iniquité,
Embrasson la vertu et suivon l'équité,
Accouron tous à luy, qui sera nostre estoile,
NoStre mer, nostre nef, nostre port, nostre voile,
Crion : <t Vive l'Agneau »/laissoncesthomme vieux;
Ouvron nous bien-vivans l'estroit chemin des deux,
Voyez vous comme il tient sa teste ainsi baissée?

C'est pour nous enseigner d'avoir l'ame abaissée
Pour le craindre tousjours. Voyezvous pas aussi
Commeil noustend lesbras, pour nousprendre à merci?
Voyezvous pas, enfin, comme d'une voix forte
Il nous appelle tous, disant en ceste sorte : h
« Venez, peuple, et Voyezsur mon dozvoz langueurs,
Et voyez s'il y a de plus grandes douleurs !
a C'estpour vous toutesfois ainsipourquije souffre^

Et pour vous retirer hors du Stygien goufre,
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Vraymentsi vous voulezvosfaultes délaisser
Et revenir à moy,je vous veuxembrasser,
Non commeseigneur rude, ains commeun béninpère
Se monstre à ses enfaris, bien appris, debonnere.
Non, non, je n'aymepoint voir le pécheur mourir;
S'il se veut convertir,je le veuxsecourir
D'un secours par ma mort qui luy rendra la vie,
Et ne reste sinon d'un repentir l'envie,
Je ne suis pas venupour le juste sauver;
Lepécheur seulementau ciel je veuxlever. »
Ainsi disoit cetuy en sa main qui d'Mole

Modère, quand U veut, le ventpar sa parole.
Mais, helas ! ignorans, vous ne l'escoutez pas.

Rochers! craignez-vous point un étemel trépas?
Malheureuxgenre humain, d'une Parque cruelle
Lejouet, vous voila tantost dans la nacelle
Du nautonnier Caron. Vousne voyezpourtant
Les tourments qui de prés vouspoursuiventd'autant;
Le temps, helas! viendra que vousmaudirez l'heure
De n'avoir eschangé vostre vie en meilleure,
Les honneurs vous seront en ce tempsen horreur;
Vouscognoistrez alors amplementvostre erreur,
Vousmaudirez le jour, vostre naissance amere,
Et d'avoir veujamais la clairté coustumiere,
Ce sera lors alors que U Fils éternel
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Viendra juger çà bas le lignage mortel,
Descendantglorieux des voûtes estoilées,
Aux flancs du quel viendront mille troupes aiees.
La Justice et l'Amour le suivront pas à pas,
Qui çà la vie aura, et qui là le trespas;
Qui sera bien heureux; à l'autre la tempeste
D'un esclat violant carbouillera la teste.
L'un haut sera logé et l'autre bassement;
Vun aura le plaisir et l'autre le tourment.
Le sainct sera contant; la bande pécheresse
N'aura que dueiltennuy, pleurs, chagrins et tristesse,
Habitera des lieux obscurs et ténébreux,
Et se voirra puni d'un juge rigoureux,
La peur, l'effroy, l'horreur des colères Furies,
Iront tousjours geenant ses brutales folies.
Le temps ne sera plus d'ensuivre la raison;
Là l'on ne voirra plus de pardon la saison;
Lesoucy, le desdain, la colère et la rage,
La faim, la soif, le chaut, lefroit, et davantage,
Tout ce qui est de mal, seront son pain, son vin,
Son hoste, son palais^ tant au soir qu'au matin.
En vain tendra les mains à la voûte etherée,

En vain souhahlera que la dent Cerberée
Fasse un past pour jamais de son trop chetif corps;
En vain invocquera l'effroy de mille morts;
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Les durs rochersen vain ouyrontsa prière,
Malheureusesera pour jamais en misère.
Pendant que vousvivezchangezdonc de propos,

Pendant que vousavezde l'esprit te repos,
Pendant que ta raison au bonpas vous appelle,
Cependantque le tempsde pardon renouvelle.
Allez, allez, dévots, allez d'un coeurcontrit
Requérir humblementmercyàJesus-Christ;
Fuyez l'Orque cruel, purgez la conscience,
Convertissezenfinau Ciel vostreespérance,
Ainsyceluyqui est des seigneurs le Seigneur,
Des hommesle grand Roy, d'Avernebutineur,
Oblira tous vozmaus pour l'amour de sa race
Filiale, qu'il veutmaintenir en sa grâce,
Et, commeil a promis, dans vozcoeursentrera
Et tousjours au besoinpère se monstrera.
Après tant de travaux souffersen cestevie,

Et après que du corps l'ame sera ravie,
Lavez entièrementde toute infection,
Béninvous recevraen sa protection,
Et, joyeux, vousmettra entre la belle bande
Du saint sénat au ciel après luy qui commande,
Fera voir sous vozpieds etla terre et les deux,
Et serezpour jamais assis auprès des dieux.



VERS DE MARIE DE ROMIEU

TIRÉSDESPOÉSIESDE SONFRÈRE.

SUR LES MESLANGES

DE JAQUES DE ROMIEU
SECRÉTAIREORDINAIREDELACHAMBRE

DUBOY

Ti'adttcttondu latin de M, de Là Val.

SI
quelcunproprement soupire amours nouveaux
Et chante les héros»les dieux»l'homme, la guerre»

Dîtes, Muses, ces mots : « De Romieu, de sa terre
Seul los, et nourrîçon du ciel porte-flambeaux,
Un entre tous sera à quila verte feuille,
De la vertu le prix, son doctefront ceindra'»
Qui puis après partout estimer se fera
Quoy qu'envieou le temps opinîastrer s'y veuille.
Donc, France riche en biens, ne dédaigneun filzcher
Que les Charitéssoeurset les doctes Pucelles
Veullent»bonnes, tenir sans cesser auprès d'elles;
Ains dans un jeune coeurcroi maint grand se cacher. »



128 VERS DE MARIE DE ROMIEU

SONET

A MONSIEUR DE TOURNON

LUYOFFRANTLESDITSMESLANGES
ENBONNEESTRENNE,

LE
moisest de retour où les Romainsantiques
Appandoientmilledons au templede Janus,

Père doublede l'an ou sommesrevenus»
Non chargezdesprésentsd'Indiennesboutiques;

Ains de quelquesruisseauxdes sourcesprophétiques,
Dontmonfrère, ravid'une chasteVenus,
S'en vientsurgirau port de vostrevieuxTurnus
Pour offrirà vos piedscesdenréespoétiques.

Le présent n'est sigrandqu'il soit dignede vous;
Maissicroiray-jebien, d'un oeilentier et dous
Que vousembrasserés(tellequ'elle est) l'offrande.

Dieu, à quiYOUSsemblés,du coeurest contante.
Prenez doncen paymentsa bonnevolonté,
Qui surpasseroitl'or de lamachinegrande.



A MA-DAMOtSELLB

MARIE DE ROMIEU
Vivaroîse.

MES
Dames, apprenezà piller la science,

Chassezbien loinde voustoute l'oisiveté,
Suivezle trac hautainde ceste deïté
Qui a aneantyl'impudenteignorance;

Et suivezde Romieu»vraieestoillede France,
L'exemple,qui n'est pas encoresimité :
Cesvers vous ferontfoy de son intégrité
Et du sçavoirqui sort de sa docte éloquence.
Hal Breyer, tu devoisau vif représenter
Sa boucheet son visage, et sur son frontplanter
Le laurier verdoyant,en signedevictoire,

Car généreuseell' a l'ignoranceabbatu,
Grimpantdessusle montoù habiteVertu,
Vertuqui met son nomau templede Mémoire.

Par JEAN DU THOURET,
Gentilhommeprovençal,
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AD NOBILEM HEROÏNAM

M. DE ROMIEU

AN
si {femineaviragoturba)
Virittmhicsuperesviragottirbam

Lesbooertsona chelipuelU,
A qua Caslaliisdataespuetlis,
Putllas radiansvtl interomnes,
Omnts sotradiansut interignés,
Ob id femineuspari triumpkus
Palma masculeumproeiltriumplwmï
Bellumid, btlla negoMaria, belle,

Bellibellanegotropoeabelli:
Bellahaudbellavoco,quibusdiullo
Haud certespartit, duoduobus,
Etui cnsis,manusmanui,pedipes,
Pilo pihim,equushincequo,virovir,
Attufemineoeeripiscatervoe

Vincasftmintamquibuscatervâtn,
Unumhaud martevirumlacessisunâ,
Omnesfemina al es, triplexut olim
NosterGeryon(6 viragovirgo /)
Numneesfemina, femuwum alumna

Musarum? Optumafemina idfaltris
AlumnamquesttamfatentttrULc,
Tesuiquedecusckorifatentur.
At vir Pieriaspml paellas



H'
Phebus,ut reliquasprais pueltas.
Sic sifeminea es viragoturba
(Virumni superesvirago^Pkebum),
Viriteman superasviragoturbatn?

JANUSEDOARDUSDUMONi&yP.';P.
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Page j, titre. Margueritede Lorraine,fillede Nicolasde
Lorraine,marquisde Nomény,comtede Vaudémontet de
Chaligny,et de sa secondefemmeJeannede Savoie,naquitle 14niai IJ64 et mourutsanspostéritéleÎOseptembrei6*j,—-Elleavaitépousé,en septembreIj8t, Anne,ducdeJoyeuse,
depuispairet amiralde Francê né en t J61, tué le 20oc-tobre IJS7),CommeMargueriteétait soeurconsanguinede Louisede
Vaudémont,reinede France,le roi célébral'unionqu'ilfaisaitcontracterà sonfavoripar desmagnificencesinouïes.
P. 4,1. }. Je mesuisdispenci.' je me suis permisde...Cette expressionoffraitalors un sensabsolumentcontraireàceluiqu'elleprésenteaujourd'hui.
P. 9, I. to. LesMeslangade Jaquesde Rôtnieu(Lyon,B. Rigaud,1584,in S) ne renfermentpoint la satirecontreles femmes,adresséeà DesAubers.On n*yvoitqu'unepièceintitulée: Hymnedu SeigneurPerrinetDesAubers,chanoine,secrétaireet vicaireen l'églisecathédralede Viviers,oncleetbonmécènede l'auteur.Ellecontientl'élogede cet ecclésias-

tiquecommemusicien,poète,athhmélicten,orateur,et douéde touteslesvertus;matssansdonneraucundétailprécissursa personneet sur si vie.
P. u, I. dernière.Tognede Vaulx,poète inconnuà La*croixdu Maine,à du Verdier,à Coltetet,etc.
P. 12, I, dernière.Jean Edouarddu Monin,poëte-philo-

sophebourguignon,ainsiqu'il s'intitulelui-même,naquità
Gy»en FrancheComté,et mourutassassinéà Paris, dans te
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collègede Bourgogne,où il habitait,te $ novembre1(86.It n'avaitquevingt-sixans, Sascienceétait grande,et, bien
que ses vers fussentaussiampoulésqu'obscurs,it était fort
priséde sescontemporains,ce qui ne Pempêchapas de vivreet de mourirdansunegrandeindigence.Leslettresqui sui-ventsonnomsignifient: Poète-PhilosopheBourguignon.
P. i), I. 16.LepoètelyonnaisL.Murignieuest tout aussi

ignoréqueTognede Vaulx. .
P. i ç, l. 7. Il en est de mêmedeA. Perraud,également

Lyonnais.
P. îo, versj. Quidrillent: qui scintillent.
P. 19,v»17.Cesqui répétés,non sansgrâce,remplacent

l'expressiont l'un, l'autre; celui-ci,celui-là.
P. 20, 1. 8. Parier.'comparer,Camilleest l'héroïnedesVileet Xl«livresde VEnéide,la fillede Métabus,roi des

Volsques,tuéeen trahisonparAruns.—Penthésilée,reinedes
Amazones,venueau secoursde Priam,et tuéepar Achille,
qui la pleura.—Sémiramis,la fameusereine d'Assyrie,et
Zénobie,reinedePalmyre,sontassezconnues.Quantà Vêlas-
que, je n'ai pu découvrirquellefemmecélèbrese cachesouscenom,certainementdéfiguré.
P. 20, 1. ij. Lesvens.' il faudraitpeut-êtrelire ! les vers,
P. 21,vers7. Ya-iloeuvresplus belles.Mariede RomieufaitdeYa unediphthongue,icicommeplusloin,p. 21,v. if.
P. 21,v. 8. Il y a dansle texteparvenu,qui n'offrepasdesens.Nousavonslu : par menu,par le détail.
P. 21,v. u. La Famé: fama,la renommée,Quelleestcettenobledame qui hébergeatoute l'arméeromaine?Je n'ai pudécouvrirde qui il s'agit.
P. 21, v. 14. Phryné,lacélèbrecourtisanegrecque,offritdareconstruireThèbes,détruitepar Alexandre,à conditionqu'onplaceraitsur les murs cette inscription: Alexandrea détruitThibes,PhrynèCaréédifiie,
P. 2t, v. 19.Tabithaou Dorcas,femmepieusede Juppé,ressuscite par saint Pierreà causede ses bonnesoeuvres,

(ActesdesApôtres,ch. IX,v. }6, 40, etc.)
P, 2;, ligne24.Menades:menées,
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P. 27, 1,}. Carmente,prophétessearcadienne,fut aiméedeMercure,dontelteeut Êvandre,avecqui ellepassaen Italie.LesRomainslui élevèrentdesautels.
P. 27. I. 4. Leontiaou plutôtLeontium.courtisaneathé-

nienne,discipled'Êpicure,écrivitcontreTheophraste.
P. 27, I. 6. Eustochion,fillede saintePaule,néeà Rome,commesa mère,etcommeelledisciplede saintJétôme,mou-rut enodeurde sainteté,supérieuredumonastèredeBethléem.
P. 27, 1. 17. Vatis: poètes,motlatinfrancisé.
P. 28,1.j. VeronkaGambara,poétesseitalienneduXV«siècIe.
P. 28, I. j. VittoriaColonna(1490-1f47\ fiancéeà quatreans au filsdu marquisde Pescaire,du mêmeâgequ'elle.A
dix-septans ilssemarièrentet s'aimèrentjusqu'àlamort.Les
poésiesde VittoriaColonnaparurentpourla premièrefois àParme(1j)8, in-8),et furentsouventréimprimées.
P. 28, 1. 9. ArmilleAngosiole: Angussola,dame peintre

contemporainede Mariede Romieu,et très-habileportraitiste,néeen 1jJJ, à Crémone,morteà Gênesvers1620.
P. 28, 1. 1j. Cepassagesembleavoirinspiréla je strophede l'odede Malherbeau ducde Bellegarde:

Commeencueillantuneguirlande,.,etc.
D'autrepart, il est imitéd'unpassagede l'odeau princede
MelpheparJ. DuBellay:

Maiscommeerrantpar uneprieDediversesfleursdiaprée.,,etc.
P. 29, I. 7. Donnerlevert jusqu'aprèsle trépas.•—Cetteexpression,quisembleproverbiale,meparaîtdifficileaexpliquer,

Signifie-t-elle: vouloirfairerevivrece quiest bienmort?ou
correspond-elleà ceci:employerle vertet le sec,qui signifie
employertouslesmoyensdontoupeut user?
P. 29,1. 9. LacomtessedeRetz,femmed'AlbertdeGondy,ducde Retzet maréchalde France,étaitClaurîc-Catherincde

Clermonr,déjàveuvedubaronde Retz.Ellejoignaitau savoiret à la poésieungrandgoûtpourlesplaisirset l'intrigue.Ellemourutrepentanteen iCoj, Elleétait aïeuledu cardinaldeRetz.
P. 29,1.20et 2t. CamilledeMore!,damede Grignyet du
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Piessis-le-Comte,fillede Jeande Morel,femmesavante,spi-
rituelleet poète.—Helisennéde Crenne,damoisellepicarde,a
écritun livredes«Angoissesdotoreusesquiprocèdentd'Amours»,en prose française(Paris,Langetier,1544,in-8). Malgréce
témoignagede Lacroixdu Maine,confirmépar du Verdieretautres contemporains,La Monnoyeaffirmequ'ellen'a jamais
existé,et que ce nomcacheun auteur capricieux,qu'il nenommepoint. — MadeleineNepveu,damedes Roches,etCatherinesa fille,bienfaitesl'une et l'autrede corpset d'es-
prit, ont laisséplusieursvolumesde poésies.C'est à proposde Catherinequ'a été écrit te recueilintituléSLa Puce deMlledesRoches,réimprimédanscettecollection.
P. 29,1. 22-Margueritede Valois,fillede HenriII, mariéeen août IJ72à Henride Navarre,depuisHenriIV.
P. 29, I. 2j. C'était vraisemblablementune des fillesdeJules-CésarScaliger,ceguerrierdevenusavantet passablement

pédant,quiprétendaitdescendreât&DeltaScala,seigneursde
Vérone,Vicence,etc.
P, ÎO,vers4. MargueritedeFrance,reinedeNavarre,l'au-.teur âcVHeptamironet desMargueritesdela Marguerite.
P. îo, v. 14,Jenetrouvequel'impératriceromaineValéria,fillede Dioclétienet femmedeMaximilienGalère,qui futvic-

timede longuespersécutionset fut enfindécapitéeavecsa filleà Thessaloniqueen 37$.
P. îo, v. tj. Cornélie,mèredesGracques,fillede Scipioti

l'Africain.
P. }i, v. j. Omniaquoedixerittibi Sara, audivocemejus.

(Genèse,ch.XXI,v. 12.)
P. jt, v. f. Saint Matthieu,ch. XXVIII,v. 9. — Saint

Marc,ch. XVI,v. 9. —SaintJean, ch. XX,v. 14 à 17.
P. jt, v, dernier.Annibaide Lortigueaécritverslemême

tempsLa Louangedis femmes,dédiéeà la reineMariedeMédtcis.
P. jî, ligne2. Onciteune familtedeRose,originaired'Al-

lemagne,dontunebranches'était établieen France.Je n'ai
pointtrouvédefamillede LaRose.
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P. )6\ v. 7. Onremarquedanscettepiècebeaucoupd'imi-tationsd'Anacréon,empruntéesprobablementà l'odedeRonsard:

Versoncesrosesencevin,En cebonvinversoncesroses,etc.P. }6, v. to. Alfredde Mussetse souvenait-ildesversde
Marie,quandil écrivitcesstancesd'un sentimentsi douxetsi
mélancoliquequi commencentet terminentson élégieLuciet

Meschersamis,quandje mourrai,Planta unsauteau cimdière,etc.
Probablementil ignoraitjusqu'aunomde.la poétesseviva-raise.Seulement,à troissièclesdedistance,deuxâmespoéti-
quesse sontrencontréesdansunemêmepensée.
P. 37, I j. L'hymnede Charlesde Lorrainesembleavoirétéfait pourla naissancede ce prince,c'est-â-direen 157t.Il étaitfilsaînéde Henride Lorraine,ducde Guise,assassinéen 1jSSauxétatsde Blois.Il pourraitégalementavoir été composépour un autre

Charles,quatrièmeenfantde Henri,morten 1576,peuaprèssanaissance.
P. 40, v. 7. LesGuisesprétendaientdescendrede Godefroyde Bouillon.
P. 44,1. 2. Jeande Chastelier,chevalier,seigneurde Mil-

lieu,donton trouvel'épitapheà la page66, était conseillerdu roi et intendantdes finances.Il mouiutà Grenobleen
ij£o, pendantle siègede LaMure.-Ilavait épouseHippolytede Scaravelli,dontil euttroisfilles:Maiie,Renéeet Ftancoise.—Cettefamillehabitaitunchâteaunomméle Plessis,et elleétaiten relationsassezintimesavecla familledeRomieu.
P. 48, v. 12. Isnelle: rapide.— Ce mot expressifesttout à fait horsd'usage,et c'estregrettable.
P. 18, 1. to. GratianMeissonnierm'estconnuseulementcommecousinde Mariedo Romieu.Serait-ilparentde Pierre

Meissonnier,Lyonnais,traducteurde Detiysd'Halicarnasse?
P, jP, I. dernière.Peindantt participeaujourd'huiinusitédu verbepeindre.Fire, en latin foera, bêtesauvage.Levers

signifie: Je mefiguraisunefouledemonstresimaginaires,
P. $9,v. 21.Falir, pourfaillir.

18
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P, 60,v. u. Carolle: danse,bal.
P, 62,v. 7. Pourveuque...etc. : attenduque notreexté-rieurestle témoignagedece quise passeennous.
P. 68,v. 2j. I,e texteporte: lesprez.Il estévidentpourmoi que l'auteur a. écrit: pries, mot égalementusité auXVI"siècle,et quiest nécessairepourlarime.
P. 60,v. 7. Voiciun singulieréloge,et uneprudencequiressemblebeaucoupà de la couardise.
p. 69, v. 8 La renommle,commeplushaut.
P. 69. v. 17.Entreren quartier se dit des officiersdu

palaisquicommencentleurserviceauprèsdu roi. Il faudraitvoirlà unelocutionproverbialesignifiantquelecréditet l'hon-neurcommencentà travaillerpour sonbonheur.
P. 70,v. 4. DeBrissac(ArthurdeCossê),barondeGonnor,

puismaréchalde France,né en 1512,morten 1J82,
P. 70. v. M. Cecardinalest Renéde Birague,qui futsuc-cessivementconseillerau parlementde Paris, maître des

requêtes,premierprésidentà Turin,ambassadeur,gouverneurde Lyon,et enfingardedessceauxet chancelier.Aprèsavoir
perdusafemme,il futévêquedeLavauret cardinal.Sansdouteil protégeaitle sieurdeChastelier,à quiil survécutdeuxans,etmourut,âgéde76ans, le 24novembretj8j.
L'épitaphede J. de Chastelierdut êtreécriteau plustarden i<8i.
P, 72, v. 6. Laprised'Issoireeutlieuen 1577.
P. 72,v. 2f. Finiren mourantle restede sa vfeestune

âneriequi nerendcertainementpaslapenséedeMariede Ro-mieu.—Ellea sansdoutevouludire que; J'achèveenbien
mourant,..,etc., ou que : Jefinisseenpriant,..,etc.
P. 7$, v. 9. Laprisede LaMureindiquele jourde tamortdu sieurde Chasteliej*,
P. 77,1. 6. LeslettresI. U. L. D.J. P. signifient: Imitéôv latinde JeanPasserat.— Le nihii de Passerat,offertà

Henride Mesmespour étrennesde l'annéeIJ82, ingénieux
badinagequi fit l'admirationde tous lesdoctespersonnages
d'alors,était encoredanssa nouveautélorsqueMartede Ro-
jnieuletraduisit,ensedonnantquelqueslicencesetendélayant



NOTES IJ9
un peu sa traduction,qui contient108 versau lieude72,c'est-à-direunbontiersde plusquel'original. •
P. 82,1. 1.M'ie»deChastelier,de Péronne,etLanglat,n'ont

pas laissétraced'ellesdansl'histoire,
P. 84. Il enestdemêmede M"»Garinot.Onvoit,p, 109,un sonnetà sonpère.
P. 84, I. dernière.Le texteoriginalporteAstrean.Commele mêmemotse répètedeuxfoisà la rime, jepensequel'ondoitlire ledocteAscrlan,c'est-à-direHésiode.
P. 89, I. 2. Lefondeurd'eau: le Verseau.Cesvers,écritsau nomd'unamantpoursamaîtresse,nemanquentpasd'unecertainegrâcemélancolique.— La stanceveutditequ'ily aeudeuxans au moisde janvierqu'ilaimesansespoir.
P. 9},l. 2. JacquesMiliardet AgnèsLanglatsa femme.Cettedameest unedesdemoisellesà quil'auteura adressédes

veii, p. 82.
P. 9$, 1.1. MsfduChastelier.Voyezunenotesurla p. 44.
P. 97, I. 1. Ce sonnetprouvequeMariede Romieuétait

mariée,puisqu'elleadresseunsonnetà sonfils.
P. toi, I. j. Je trouvedans cetteanagramme: JacquesRomieuet MarieBlunnac.Lesonneta doncétécomposépoursonfrèreet pourcellequ'ilachantéesoussonprénomdeMarie.ElleportaitlenomdeBlunnac,outelautrequ'onpourraittrouverdansles lettresqui leforment.
P. 104,I. t. C'estle sonnetde Pétrarquequi commenceainsi:

Amormespronain un tempoet affrena,
etque Ronsarda imitédanssts Amours,liv.I, sonnetxti.
P. IOÛ,1.1.AM">ed«Millieu.Voyezla notede lapage44,
P. 108,I. 2, Mmed'Ourcheest inconnue.
P. 109, I. 1. Pourle sieurGarinot;il avaitune filleliéeavecMariedeRomieu.(Voyezp. 84.)
P. 109,I. 2. La Maqueà Paris.—Maquese trouvedansDuCangeavecle sensde houlette,dans Nicotavecceluidenoeuddemarineen formede losange.—Serait-cel'enseigned'unemaisonou l'on faisaitnopcesetfestins!



»40 NOTES
P. il}, I. il. Jean-Êdouarddu Monnin.Voyezta notesur la page12.
P. 116,1.7. Oriant.Elleéquivoquesur l'Orientet sur un

personnagenomméOriant.
P. 117,1.j. SurPerrinetdesAubers,voyezlanotesur ta

page9.
P. 119,titre. LaComplaintesurtamottde N. S.estimitéedu latindeSannazar(-ictiusSynccrus);Lamentatlode morte

Christi,l'unedes piècesdeverslatinsmoderneslespluscé-lèbres.
P. 121,1.19.Quanl-vnpaslevisage: avecun visagepâle.
P. 122,1.21, Membresfroici t membresbrisés.Ontrouve

froezdansduCange.
P. 127.CesversetlessuivantssontdeMariede Romieu,etse trou/entau feuillet4 desMestangesde Jacquesde Romiett.
Lyon,Rigaud,({84, in-8.
P. 127,I. 7. M.de La v*al(Jean),jurisconsulted'Arrasetconseillerdu roià Valenciennes,a traduit les PsaumesdeDaviden versélégiaqueslatins.
P. 12S,I. 2. M. de Tournon(Just-Louis)fut baillidu

Vivarais,sénéchald'Auvergne,etc. IlépousaMadeleinede La
Rochefoucauld,puisCharlottedeRoye.
P. 128,v, 7. Turnus.Allusionau nomde Tournon,qui,

d'aprèslesfablesalorsen honneur,auraitété fondéparce roidesRutules,
P. 129, 1. 18. Jean du Thouretne figuredans aucune

biographie.
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DU
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PIÈCES RARES OU INÉDITES

ÉDITIONSORIGINALES

E Cabinet du Bibliophile se composede
pièces rares ou médites, intéressantes
pour Vétudede l'histoire, de la littérature
et des moeurs du XVJ au XVIIV siècle.

Il comprend aussi les éditions originales de ceux de
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bibliophile,dont elles forment la bibliothèqueintime.
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d'être reproduites.— Chacune d'elles, indépendante
de toutes les autres, peut être achetée séparément. Le
seul lien qui existe entre elles est dans la pensée de
former pour les amateurs une collectionqui réponde
à leurs goûts et à leurs besoins.



On peut voir, par le catalogue ci-après, que tes
poètes peu connus du XVIe et du XVII" siècle sont
appelés à occuper une place importante dans la
collection.

CONDITIONS DE LA PUBLICATION

(Impression,) Les volumes sont imprimés sur
très-beau papier vergé de Hollande, et recouverts en
parchemin factice replié sur doubles gardes. Ils sont
tirés le plus souvent à 3oo exemplaires. Chaque pu-
blication porte, du reste, le chiffre exactet le détail du
tirage, et tous les exemplaires sont numérotés.
(Exemplaires de choix.) Il est tiré également quel-

ques exemplaires sur papier de Chine et sur papier
Whatman, Ces exemplaires étant toujours les pre-
miers vendus, les personnes qui voudront se les
assurer devront nous les demander à l'avance.
(Exemplaires sur vélin et sur par chemin.)h&i ama-

teurs qui désireraient des exemplaires sur vélin ou
sur parchemin sont priés de nous en prévenir, lis
trouvent toujours, soit sur un catalogue joint au der-
nier volume paru, soit sur le catalogue général de
notre librairie, l'indication des ouvrages en prépara-
tion, et peuvent ainsi nous envoyer leurs demandes
avant que l'impression soit commencée.
(Souscripteurs.) Il est donné avis de la publication

de chaque volume à toute personne qui en manifeste
le désir. Les amateurs qui souscrivent à toute là col-
lection reçoivent les volumes dès qu'ils paraissent.
(Prix») Le prix des volumes varie ordinairement

de 5 à iofr. pour les papiers vergés, et de io àîo'fr.
pour les papiers Whatman et les papiers de Chine.
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par Félix Frank. 4 vol. 40 »
Le Printemps, stances et odes, de d'Aubigné

(XVI0 siècle), publié par Ch. Read. 1 vol. 8 »
OEuvres de Louise Labé (1555), publiées par

Prosper lilanchemain. 1 vol. . 12 >>
Poésies de Courval Sonnet (1627), publiées par

Prosper Blanchcmain. Tome I : les Satyres. 9 »
Tome II : Les Exercices de ce temps 9 »
Tome III i Suite des Exercices de ce

temps 9 »

Sous PRESSE t Poésies de Maynard.

Mai 1878.







TABLE
Préface
A Marguerite de Lorraine
Privilége
Epistre
Vers à Marie de Romieu
Discours de l'excellence de la femme
L'imprimeur au lecteur
Hymne de la Rose
Hymne de Charles de Lorraine
Ode pour Mme de Chastelier
A la même
Eclogue d'un amant desespéré
Elegie en faveur de G. Meissonnier
Epitaphe de Jean de Chastelier
Estrennes à Mgr le cardinal de Retz
Estrennes à Mlles de Chastelier, etc.
Epitaphe de Dlle Garinot
Stances sur l'anagramme de Mlle de Chastelier
Enigme
Complainte
Sonets
Complainte sur la mort de N. S. Jésus-Christ
Sur les Meslanges de J. de Romieu
Sonet à M. de Tournon
Sonets à Mlle M. de Romieu
Ad nobilem heroïnam M. de Romieu
Notes


	Préface
	A Marguerite de Lorraine
	Privilége
	Epistre
	Vers à Marie de Romieu
	Discours de l'excellence de la femme
	L'imprimeur au lecteur
	Hymne de la Rose
	Hymne de Charles de Lorraine
	Ode pour Mme de Chastelier
	A la même
	Eclogue d'un amant desespéré
	Elegie en faveur de G. Meissonnier
	Epitaphe de Jean de Chastelier
	Estrennes à Mgr le cardinal de Retz
	Estrennes à Mlles de Chastelier, etc.
	Epitaphe de Dlle Garinot
	Stances sur l'anagramme de Mlle de Chastelier
	Enigme
	Complainte
	Sonets
	Complainte sur la mort de N. S. Jésus-Christ
	Sur les Meslanges de J. de Romieu
	Sonet à M. de Tournon
	Sonets à Mlle M. de Romieu
	Ad nobilem heroïnam M. de Romieu
	Notes

